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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 

Oous les auspices d'un Gouvernement 
dont je voudrais pouvoir célébrer la justice 
et la puissance ( celui de l'immortel Napo- 
iiÉON us Grand ) , j'ose ^ après vingt-trois ans 
de travaux dans Fart de TEcrivain , et après 
plusieurs années de pratique dans la tâche 
auguste et pénible de v^rilier constamment 
les écritures et signatures contestées , écrire 
sur cette importante matière. L!étude jour- 
nalière que j'en fais dans les vérifications 
que la Justice daigne me confier, me fournit 
le moyen , non-seulement de reconnaîtrô 
Tintégrité ou la fausseté des écritures et 
signatures , mais encore de découvrir et 
signaler avec succès, les mains téméraire» 
qui , ordinairement > falsifient les piècea 
qu elles produisent devant les Tribunaux,. 
Par voie de suit^ je puis établir , sur de 
salutaires données, que le déguisement et 
Tadresse en écrivant et en signant , ne 
peuvent s'opposep à la reconnaissance de- 
ces deux objets , qui sont la cause de tant dô 
4phdgrins et la source de mille maux. 

Je ne me dissimule pas, Mon cheh* 
Legîteur,. qii'une science qui passe géné- 
ralement pour conjecturale , ne soit,, d'après 
cette opinion , extrémemeut difficile à trai-» 
teri mais chacun ayant son avis ,..le mieneat 
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Tj DISCOUR* 

que cet art mérite la confiance des Magîs- 
tratf , et qu'il repose sur des bases moins 
équivoques qu'on ne le pense , parce qu'une 
signature ^nt^ou toute vraie , ou toute 
fausse y il faut , quand on choisit des ex- 
perts qui connaissent leurs devoirs , qu'il 
intervienne nécessairement une décision 
conforme à la vérité. IjCS diverses discus- 
sions dans lesquelles j'entrerai à cet égard ^ 
d'après mon expérience et les règles qui l'ont 
fortifiée , confirmeront mon sentiment. 

Encouragé par les résultats heureux aux- 
quels je suis parvenu jusqu'à présent dans 
toutes les afmires de ce eenre qui m'ont 
été couiiées , soit à Toulouse , soit ail- 
leurs, ayant fait, avec succès, beaucoup 
de relations écrites sur toutes les falsi- 
fications qui peuvent se présenter , sur- 
tout dans des affaires très-majeures, je 
vais essayer de faire correspondre le rai- 
sonnement à la pratique, dans ime ques* 
tion d'autant plus délicate, qu'il y a de 
précautions à prendre pour le choix , l'ordre 
et laaalyse des moyens propres à la traiter 
dignement dans un état distingué par sed 
lumières , et qui ne peut calculer le nombre 
de ses savans artistes. Je serais bien dé- 
dommagé de mes pénibles travaux , si , jsih^ 
• considération de l'unique but que j ai d'étré 
utile et de me perfectionner , favais le 
bonheur de répaiulre dans mon traité des 
notions qui pussent calmer les inquiétudes 
des gens de bien i souvent exposés à voir 
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PRÉI^IMINAIRE. vîî 

leurs signatures contrefaites ; arrêter U 
mam des faussaires , et les convaincre 
que , malgré qu ils commettent le crime 
sans preuves^ leur plume lée jipe toujours 
de leurs manoeuvres i et que res|)ert habile, 
intelligent et incorruptible > devient, pour 
ainsi dire . témoin oculaire de leur délit en 
vérifiant leurs écrits ; la force- des preuves 
développées avec nciétliode dans son rapport 
écrit ou oral , faisant souvent le merveilleux 
effet dé leur arracher l'aveu de leur cul-r 
pabilité. 

Mais qui sait ^ si malgré mes. efforts p 
malgré Tidée que je me suis fait du bien 
qui pourrait résulter de mes édaircis- 
semens dans la perfection d'ua art que 
Ton enveloppe de^ ténèbres, faute d*en avoir 
une assez juste idée , ou parce qu'oa croit 
qu'il n'existe pas des hommes assez intelli*^ 
gens pour l'exercer; qui sait , dîs-je , si je 
m acquitterai dignement de l'obtigation^que 
fe contracte, non-seulement envers mes 
concitoyens ^ mais envers tous riies collé-- 
eues, déterminer un traité pour lequel il 
faut tant de méditations , tant de profondes 
recherches , tant d'instruction > tant de pé-* 
xiétratîon et tant d'utiles descriptions ? 
^^^^ Aussi suis^'edans la généreuse résolution 
G en faire le délaissement , s il doit choquer # 
tant soit peu ^me contentant de conserver 
la possession de mon ouvrage, pour y faire 
les changemens que le degré dihstructiott 
auquel je pourrais parvenir dans un temps 
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vîîj DISCOURS 

plus favorable , me suggérerait , ou bien, 
ceux y qui, par une complaisance naturelle, 
ou le aesir de seconder mes travaux , me 
seraient donnés par des artistes recomman- 
dables parleur longue expérience dans cette 
partie, ce qui suppléerait puissamment aux 
inutilités et aux omissions dans lesquelles 
j'aurais pu tomber. 

Je me représente donc essentiellement 
tous les inconvéuiens qui peuvent résulter 
de mon entreprise ; et cet aveu ^ que je feîs 
dans toute la* sincérité de mon ame, est 
un sûr témoignage de la bonne foi qui 
m'aninie et me dirige dans un art qui a des 
rapports si immédiats avec la vérité* 

Je suis , cependant , bien loin de penser et 
de prévoir qu'on trouve dans cet ouvrage 
rîen qui puisse instruire les faussaires ; car , 
bien loin d'y puiser la moindre leçon pour 
aider leurs coupables projets , ils y verront, 
au-contraire , que leurs ruses et leurs arti- 
fices peuvent facilement être découverts ', 
souvent dans nioins de temps qu ils n'en 
mettent pour conieqtionner leur fatalç pro- 
duction» 

S'il en était autrement , c*est-à-dîre , si 
je donnais des préceptes contraires à mon 
dessein , mes ooservations et mes exemples 
^ de dépositions , seraient ù^ie calamité pu- 
blique et noa une instruction nécessaire. 
Ainsi y je suis parfaitement assuré que 
ce motif ne pourra point entrer dans Tes- 
prit de personne : je l'ai même d'ailleurs 
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PRÉLIMINAIRE. , . î* 
prévu très-prudemment pour ne point y 
tomber, puisque cet inconviénient m'ex- 
poserait a voir échouer mon Livre , ou à 
m'obliger à le réformer. De sorte que j'ai , 
selon moi , conduit la chose d^ manière , 
que tous les détails dans lesquels je suis 
entré, sont îndispensablement nécessçiires 
dans une partie qui , paraissant universel- 
lement aride , mérite d'être cultivée avec 
soin , attendu que plus on la .laissera dans 
la langueur , plus elle sera dépréciée , et plus 
les faussaires s'en empareront pour ne lui 
faire produire que des ronces et des épines. 
Ces aétails sont d'ailleurs tellement utiles , 
que voici le raisonnement qu'un falsifica- 
teur sera tenté de tenir après avoir lu cet 
ouvrage : « Assurément , dira-^t-il ; j'avais 
toujours cru qu'en bien imitant une signa- 
ture par les artifices ordinaires ( qu'il n'est 
pas nécessaire qu'un expert . m'explique , 
puisque la nature seule me les indique), 
je ne pourrais pas courir le risque d'être 
reconnu auteur de cette contrefaction. Je 
n'avais même vu aucun traité où Ton me 
prouvât, que l'expertise pouvait étendre ses 
connaissances jusques-là. J'ai , au-con- 
traire , bien remarqué qu'il y avait des diffi- 
^cultes terribles à décider si une signature 
?tait vraie ou fausse, et je pensais qu il y en 
avait davantage dans la découverte de la 
main qui l'avait contrefaite. D'ailleqrs , 
combien de personnes distinguées par leur 
mérite ; leur bon sens, leurs lumières et 
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X DISCOURS 

leurs taTens , discourant sur cette matière^ 
en soutiennent la futilité , sur-tout en ce qui 
concerne Tidentité d'un écrit arguë de faux 
avec les principes d'écriture a un accusé 
prévenu de ce délit ! Ce[>endant , on m'ex- 
plique , d'une manière bien palpable ^ que 
cette reconnaissance est facile , et que mes 
efforts seraient vains ; on m'en donne la 
preuve positive par certaines affaires cri- 
minelles, qui avaient pour objet un grand 
nombre d'écritures et signatures arguées ; 
et je vois que les accusés t qui en avaient 
constamment soutenu la vérité y ainsi que 
leur mnocence^ relativement au crime de 
falsification qui leur était imputé » s'en 
sont néanmoins avoués coupables après la 
décision des experts-écrivains ^^ 

Or , voilà des témoignages bien puissans 
«C bien irrécusables pour le triomphe de 
l'expertise et pour la condamnation dea 
^ussaires, et ils doivent , à juste titre, me 
faire renoncer à une imitation qui » toute 
heureuse qu'elle me paraît, n^est cependant 
que grossière aux yeux d'un subtil vérifica- 
teur. Que je sois ou non payé d'une signa-^ 
ture faussement fabriquée , au bout du 
compte si je ne gagne rien, je ne perds rien ; 
mais si, non-seulement la signature est re-r. 
connue fausse et qu'encore f en sois déclaré 
l'auteur, je suis flétri et dans les fers. » 

Tel est infailliblement le sentiment in- 
time qui sera gravé dans l'ame des faussai-^ 
res par de si justes appréhensions \ et ce 
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PRÉLIMINAIRE. ^ xj 

sentiment i en les pénétrant de toutes les 
craintes qu'ils doivent nécessairement avoir , 
les empêchera de tomber dans ce crime. 

Mais , je vais plus loin : j'avance qu'il 
y en aura beaucoup qui , d'après le poids 
de quelques réflexions que mon zèle me 
fournit , doivent se retirer du danger où ils 
s'exposent si inconsidérément- 
En effet; combien de classes d'écrivains 
peut-on compter? Trois ; la classe supé* 
rieure^ la classe moyenne , et la classe 
inférieure ou commune. 

Or, dans la classe supérieure, l'on IrouVe 
rarement des faussaires ; le vrai talent 
qui agrandit rame-et -eimoblit les sen- 
tim>ens , en redoublant rémulatfon pour 

I)erpétuer le savoir que Ion acquit dans 
e bon usage du temps , ne permet pas 
d'en avoir même le soupçon.. Un maître 
vérificateur , j^aloux , pour lui-même et pour 
les autres , de conserver l'estime publi- 
que , n'abusera point criitiinellement de son 
adresse et de ses moyens , auxquels il nd 
tient que pour découvrir la vérité , dans 
l«s affaires de ce genre , soumises à son 
examen. * 

Maiis enfin , supposons , contre toute 
vraisemblance , que malgré le prix infini 
de pouvoir danà cette science être si utîlô 
à la société , il se trouvât des artistes assez 
vils pour commettre eux-mêmes quelque 
faux, ou pour en avoir seulement Tidéé, 
y aurait^-il dans ce traité > bien au-dessous 
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xîj DISCOURS . 

de leurs connaissances » quelque Instructioif , 

pour les rendre plus habiles à exécuter leur 

projet? Non, sans doute» parce qu'en leur 

qualité d'expert^ ils savent assez les moyens 

qu il faut employer pour une imitation 

d'écriture. 

La source abondante des faussaires vient 
donc des deux dernières classes, d'après 
Texpf xience de chaque jour* Et bien , dans 
cette hypothèse , je ne vois pas qu elles puis<- 
8ent être plus illuminées et plus adroites 
qu'elles ne le sont lorsqu'elles auront lu 
mes instructions , car elles connaissent 
assez , aussi bien que la première classe ^ 
les m.émes moyens d'imitation , tout comme 
leur insuffisance pour la réussite de l'une 
ou de Tautre falsification , malgré qu elles 
aient Taveuglement d'en faire usage» Or > 
quand elles s'exerceraient encore davantage , 
leurs expériences ne seraient pas plus heu- 
reuses. 

Eh quoi ! parce qu on fait aux faussaires 
un détail et un tableau exacts des vices 
qui sont Renfermés dans leurs contrefac- 
tions , on en inférerait que c'est les ins- 
truire ? Au-contraire , c est leur prouvée 
l'inutilité de leurs efforts. Le fait de la con- 
trefaction les décèle tellement , que sur cent 
ou deux cents essais qu'ils feraient dans 
tous les sens possibles , aucun, ne serait 
exempt de quantité de vices qui font recon- 
naître Tartince. Il n y a d'harmonie qu entre 
plusieurs écritures d'une même niâin 9. dan& 



^ 



l 



S 



PRÉLIMINAIKE. ^ xîîî 

quel temps et à quelques époques qu'elles 
aient été tracées » bien ou mal , attendu que 
C'est le même mobile > les mêmes articula- ♦ 

tions 9 les mêmes habitudo^et les mêmes ^ 

positions qui . ont agi dans Texêcution de 
ces écritures ou signatures. Aussi c*e$t 
véritablement dans ces productions que se 
trouve le naïf ,. le saillant , la description des 
mêmes règles , du même principe , du même 
résultat. En un mot , c'est cet ensemble de 
circonstances et d'effets inhérens aux élé- 
mens et aux habitudes que Ton remarque 
dans la masse et le détail desdites écritures^ 
qui constitue l'identité des unes et des au- 
tres 9 identité qu'il ne faut jamais confondre 
avec cette trompeuse ressemblance de let- 
tres , qui , dans certains cas i faute de les 
bien décomposer dans toutes leurs parties , 
-d'en épurer les élémens Secrets qui dérobent 
beaucoup de mystère à la première inspec- 
tion , ' ferait malheureusement tomber lea 
experts dans Içs filets des faussaires. 

Car, de quoi s agît-il? D'opposer la ruse à 
la ruse , et rien de plus facile a un véritable 
expert que de remporter cette victoire , at- 
tendu que ses armes sont et seront toujours' 
plus efncaces que celles des contrefacteurs : 
ils portent leurs coups dans les ténèbres ; 
ne connaissant pas le sol sur lequel ils voya- 
gent , chaque trait de plume n'est produit 
qu'avec crainte, tr-emblement, ou trop de 
précipitation; rien n est d adcord ^ tout les 
trompe et les égare eux-mêmes. Ne devant 
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être occupes que d'un objet V cet- objet se 
développe et se subdivise en mille: forme» 
différentes ; ils ne savent ni par où il faut 
commencer , ni par où il faut continuer ^ 
ni par où il (^vH linir ; parce qu'ils ont une 
main disposée et exercée à écrire,. ils sont 
assez insensés pour croire qu ils imiteront 
çn tout point l'œuvre d'écriture d'une autre 
main , et cependant ils sont dans Terreur : 
d*où il suit que Ton n'accommode pas son 
écriture à l'écriture ou à la signature d'au-» 
truiy sans tpmber dans de grands écueils» 
I^es voies obliques ne sont jamais que 
ruses et artifices ; c'est le vice au lieu de 
la vertu. Or , une écriture infectée d'imi- 
tation y prend nécessairement des points 
de route directement opposés à la vraie , 
ce qui fait quelles ne peuvent se ren- 
contrer ni arriver au même but : elle 
n*est , cette écriture imitée , quoiqu'on en 
dise 9 qu'un mélangé de traits suspects , 
tantôt trop vifs., tantôt trop chancellans^ 
C'est une figure blanche à côté d'une figure 
noire ; c'est une fausse représentation , une 
ressemblance a stucieuse, un vain simulacre 
qu'il est très-aisé de dévoiler par les règles 
oe l'expertise, et sur-tout par une longue 
pratique dans ces sortes de vérifications, 
plus importantes qu'on ne le croit en gé- 
néral, puisqu'il y a tant de choses qui 
doivent fixer 1 attention. 

Il n'en est pas de deux seings, dont l'un 
sera vrai et l autre fauxi comme de deux 



: •* 



w 



r^ PRÉLIMINAIRE. . 
coips dfont Yun est vivant et Fautre taort. 
Pour résoudre la dernière proposition , il ne 
faut qu un seul regard ou un simple attou- 
chement ; et la première , de cela que les 
deux seings qui en font l'dbjft pourraient 
être vivans , c'est-à-dire vrais , exige plus 
qu un coup d'œil et un attouchement ordi- 
naires pour trouver la corruption de celui 
qui doit être rejeté. 

Ainsi f si d'un côté je donne à Texpertise 
toutes les louanges qu elle mérite , de i autre 
je dois persuader aux malfaiteurs , que 
malgré i idée où ils sont qu on ne peut 
appliquer des règles certaines sur des faits 
quils considèrent comme très-mystérieux, 
ce qui les encourage d'autant plus dans 
leurs manœuvres pernicieuses , il n en est 
pas moins vrai que l'expert , par la nature ^ 
le m.érite et la plénitude de son art,» re-* 
•connaîtra la véritable signature sur cinq 
ou six cents artificiellement fabriquées > tout 
comme il distinguera la fausse sur le même 
nombre de vraies. Il est, par Finstinct de 
son art et de ses œuvres , comme un tendre 
agneau qui retrouve sa mère sur mille brebis 
couvertes de la même laine. La suite de 
ce discours , et mon' traité , feront con- 
naître plus sensiblement cette vérité , qui ^ 
au-lieu d'être un plan pour les faussaires^ 
sera la plus forte borne contre leurs pièges ^ 

Sans doute que , si dans un traité sur 
les vérifications , on pouvait donner de plus 
grandes facultés et de meilleures disposi-r 
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tions à la main , il serait t«ès-dangeteux 
de faire de semblables dons , en fhëtàmor^ 

Ehosant ainsi des mains inhabiles en mains 
abiles ; m^îs-tout ce qu'il renferme est, 
et doit être pour les faussaires , très-obscur> 
et très-difficile. La double clef pour Tin- 
terprëtation et l'application des coutumes 
et des principes de cette partie n est pas en 
leur pouvoir : elle est dans la capacité et la 
clair-voyance de l'expert qui , à 1 inspection 
bien méditée d'une écriture , voit la main qui 
la faite^ Il importe fort peu que cette main 
donne à sa trompeuse production , toutes 
les formes qui peuvent dans son adresse 
la faire réussir en dissimulant ainsi la vérité : 
les méthodes des experts sur cette matière , 
qui fournit mille documens^ en leur disant 
connaître la cause , . leur facilitent encore 
mieux les moyens de découvrir les effets. 
Nulle difficulté dans cette reconnaissance , 
malgré la profondeur et Tétendue des re- 
cherches quelle exige certaines fois., soit 
dans le plus , soit dans le moins de lignes 
ou de lettres qui composent le discours de 
la pièce contrefaite ; quelques radicales 
liées ou détachées sont suffisantes. Plusieurs 
exemples , fruits de la vérité^ sans faice^ 
connaître ni les noms ni les . affaires de 
personne, renforceront mon opinion, en 
changeant, en même-temps, celle de beau- 
coup de gens qui en ont une toute contraire ; 
car je n aurais pas entrepris d'offrir ce 
traité an public, fia je n'avais. dû Tétayer 

par 
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par des preuVcfl- irrécusables que j^aî devers 
moî , le^qiieUes , réunies k mes réflexions et 
aux renseignèmens particuliers 9 qui en sont 
une juste conséquence > nfe tionnent Tes- 
poîr que j^aurai consacré utilement mon 
temps dans ce premier essai ^ qui me sera 
personnellement nécessaire dans la culture 
de mon art» En sorte que ,. d'après tout 
ce qui ft été dit ci^dessus » lè partage de« 
faussaires > à moins qu*i} manquât de sujets 
éclairés I serait les craintes et les périls , s'ils 
naviguaient sur cette mer orageuse > qùf en 
submerge un si grand nombre par Teffiba^ 
cité des renseignemena qiii les loùt recour- 
naître et convaincre* 

Concluons donc > que bien loin de leur 
donner la moindre leiÇon ni le plus petit 
moyen de mieux réussir dans leiir côntre- 
faction , je les arrête au bord du précipice» 
en leur démontrant que leurs secrètes ma- 
nœtivres , pour si réfléchies qu elles soient > 
et pourtant de précautions qu'ils prennent, 
contiennent toujours de puissans indice» > 
qui décèlent à la foi^ > et Timitation artiûr 
cielle et leur culpabilité. 

Le vulgaire , trompé par Tappatence, 
croit que telle et telle personne est douée 
d'une si grande adresse , qu elle imite , à y 
faire méprendre tout le monde^ les signatures 
et écritures d'autrui : on pen^se rhénae que 
vainement Texpertise croirait rencontrer la 
vérité; Mais c^estde la patt de ces personnes 
ainsi douées dfi cette préceiïdue adresse i et 

b . ' 
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de la part de celles qui accueillent avec con» 
fiance une imitation qui pèche pourtant en 
cinquante manièrea > une bien grande illu-* 
«ion. lifaul^ enfin faire dea combinaisons ^ 
prendre les prëcautions requises , affermir 
aa présence d'esprit , hiea nourrir Tidëe et 
rimagination avant et pendant le temps que 
Ton calque ou que Ton contretire une signa** 
ture. Peut>-on sans cr^aratioa , sans tou^^ 
cher et retoucher , aoapter ià une petite mon^ 
tre les ressorts d une grande ? 

Mais parlons sans figures t quoiqu'elles 
éoient iûdtspensablement nécessaires dans 
une matière qui ne peut obtenir quelque 
créance que par des exemples qui lui soient 
comparables , attendu , selon moi , qu'il faut 
laire, de Tart des vérificationa , un tableafi si 
intelligible, qu'il plaise, instruise et per-^ 
auade. 

' Je n'aime pas que Ton dise qu'il est ingrat 
et ciKonscrit dans des termes barbares qui 
ne peuvent être connus que par les artistes; 
ce serait là un véritable despotisme : Il 
faut être maitre-^vëriiicaieur pour procéder 
à une tâche si auguste ; la chose est incon^ 
testafole. Or , d'après ce principe , on peut 
en adoucir l^mertume ; on doit se faire 
entendre par les Magistrats qui vous dëlè^ 
^ent et par tout^ les parties intéressées» 
et le moyen n'est pas difficile. Analyser > 
discuter et confirmer son opération, étant 
les trois canaux qui fertilisent ordinairement 
lopinion que Ton va émettre , l'expert qui 
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stiît ce pl^nVrend sa pensée en artiste , Tex- 
pHqtie et*èn pénètre l'auditeur ; car Taaalyse 
n'étant que l'historique et le cros de ce que 
Fexpert a vu dans tous les détails que les 
pièces lui oiit fourni , il fait ses descriptions 
et ses dissections d après les principes. Ju^ 
ques-là tout le monde ne peut pas bien le 
comprendre I puisque c'est un recueil de ses 
préceptes et de ses documens. Mais , venant 
à la discussion et à la confirmation de son 
opinion , par les applications dont la seule 
raison et 1 expérience donnent les moyens , 
tout ce qui était loiK:he disparaît , et les 
descriptions deviennent intelligibles et clai- 
res. De sorte que , sans sortir de sa sphère, 
il est facile, et même permis, je croîs , d'é- 
tendre et de faire comprendre quelques dé-* 
tails sur la science de vérifier , puisque 
chacun présente les siens plus ou moins 
utiles, plus ou moins importans. 

Mais , dit-on ;, ce n'est pas à des maltret 
d'écriture d'écliauffer des objets qui sont 
purement mécaniques. Je ne disconviens 
pas de ce mécanisme , mais est*t-ii, sans 
ressorts ? Non sans doute , car celui qui 
sert à discerner le vrai d'avec le faux a des 
roues bien étendues et très-^lioates , et je 
souhaiterais infiniment d'avpir assez de ta-« 
lent pour en parler plus savamment que je 
ne fais ; ce serait un fonds d'instruction 
plus utile quon n imagine. En lisant , on 
comprend ; Qui donc concevra la nécessité , 
l'importance et les principes d'un art qui 
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est tous les jours mis en pratique , niaîs 
par un petit nombre de sujets » tandis qu'il 
y en a une infinité qui sont présumes, ca- 
pables d*y concourir , si on ne donne pas 
des explications écrites que Timpréssion 
propage ? Un volume > sur cette importante 
matière , peut en faire aimer Tétude > et 
donner aux personnes honnêtes i la certitude 
qu'elles peuvent être garanties > tant d'après 
les lois , que d'après les renseignemens de 
l'expertise en écritures , de la cupidité des 
faussaires. On objectera , peut-être , que la 
lecture de ces sortes d ouvrages n'offre 
aucun attrait , parce qu'ils ne sont pas 
éloquens et que Ion y trouve des termes 
dont on ne peut connaître la valeur. Je 
réponds y que malgré qu'un tel sujet ne le 
permette guère, on peut lui donner un peu 
moins de monotonie , chacun apportant sa 
logique naturelle plus ou moins cultivée » 
sa morale, son style , son intelUgenfce , et 
sa manière de discuter et de résoudre une 
question. 

Parlons sans figures pour reprendre mon 
idée. A qui persuadera*-t-on qu'une signa- 
ture lente ou vive , nimporte le degré 
de force ou de faiblesse ^ mais exécutée 
naïvement et familièrement sans la moin- 
dre combinaison ni simulation , depuis vingt, 
trente , quarante années , plus ou moins , 
tellement que la main qui en a ainsi l'ha- 
bitude , l'exécuterait sans le secours de la 
vue , puisse être aussi libre et aussi con-- 



^«r ... 



PRÉLIMINAIRE. ^ xxj 

cordante quand elle est L'ouvrage d'une main 
étrangère? " 

Eh bien ! mettez un vbîlé épais stjr les 
yeux de ce subtil imitateur que nous ^vons 
supposé être si adroit à contrefaire ; donnez- 
lui uûe plume , et ditesJui; Vous connaissez 
si bien la signature d'un tel^ que nous vous 
prions de la faire sans y voir. Il la trace> eh 
effet; mais que représente-t-elle ? Le nom 
de la personne et non la moindre conformité 
à ses principes. Faites-lui tracer au contraire 
dans le même état ténébreux sa propre si- 
gnature : elle est absolument identique à 
celle qu il fait journellement^. 

Appliquons donc ces règles particulières 
à la règle générale, qu^une signature imitée 
n'est qu^un appas trompeur, et on sera 
convaincu que l'expertise a raison ; parce 
que ses lumières, ne peuvent Tégarer , puis-* 
que , comme on la vji.,. elle ne s'attache 
pas à ce que Toeil , Tinventioa et Tadresse 
peavent produire de conqert , mais à la 
Main. Or> la main d'autrui n*ést pas la 
nôtre ; donc la signature qu'on a falcîfiéei 
ne lui appartient pas. 

Mais poursuivons ; car ce serait trop tôt* 
quitter des réflexions si utiles y et vous m'ex- 
cuserez^ si jje tombe involontaii^ment dansir 
quelques légères répétitions. ; . 

Demandez à un habile maître qui , d*aprèa 
toutes les règles de Tart et d'après la sou- 
plesse de sa main , aura si bien contrefait- 
une signature rque la personne dont ella 
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porte le nom s*y méprendrait elle-m4me^ 
s'il n'y a rien qui puisse faire reconnaître 
la falcîficatîon ? Il vous répondra avec con- 
naissance de cause : « Si j étais moi-même 
nommé expert pour vérifier cette signature ^ 
eùt-elle c^té faite par un autre que par 
moi ,. je trouverais la fabrication à tel et à 
tel endroit , par telle et telle raison. » 

Ici , il me semble entendre dire par bien 
des gens ; a Mais comment se fait-il que cette 
signature ne trompe pas des experts , tan- 
dis qu elle trompe l'individu à qui elle est 
attribuée ? Quelles sont ces mesures , ces 
manières , ces règles , ces moyens , ces in- 
dices si puissans et si extraordinaires qui 
font reconnaître et distinguer les caractè- 
res factices , lorsqu'on a cependant repré- 
aenté les vrais avec tant d'adresse ? Quoi 
donc , on n'a pas été témoin lorsqu'une 
main étrangère a si bien imité cette signa- 
ture^ et on la trouve radicalement fausset 
Il serait à souhaiter et mfiniment utile que 
chacun fût capable de ne pas se méprendre 
aux diversités cachées et aux imperfection» 
qui se rencontrent dans des signatures imi- 
tées. » 

Oui sans doute , on devrait désirer que 
chacun eût ce talent ; on serait les premier» 
experts , si Ton était forcé de s'inscrire en 
faux ; mais cela n'est pas possible. Tout 
être a , non-seulement sa profession , mais 
une portion de génie ou d'adresse pour 
l'exercer j qui est plus ou moins grande ea 
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raison des suçcèâ qui en résultent. Uesséur- 
tiel est , qu'on peut se reposer tranquille- 
ment et avec confiance sur les documens 
de i'expertise , très^propres à discerner le 
vrai d'avec le faux ^ et sur les hommes qui 
les appliquent à propos. Et afin d augmenter 
et de nourrir la croyance de tout honi>me 
raisonnable sur cette vérité importante ^ 
appuyée par 1 expérience de plusieurs sîè- 
eies r par le zélé et les lumières de tant 
de célèbres artistes , par les résultats* sa-^ 
lisfaisans que l'histoire peutfourmVvnotam* 
ment par l'aveu irrécusaole de certains accu-» 
aés de faux , aveu dâ à la décision irrésistible 
des experts-écrivains , faisons une compati 
raison l)ienfamiliére » mais qui n!ensera*qu0 
plus convaincante. 

Un œuf de marbre vous paraîtra d'abord 
pareil à un œuf naturel ^ parée qulls se res- 
semblent entièrement. Mais allez aux effets > 
et vous reconnaîtrez bientôt quel est le vrai 
et quel est rart^ficiel. 

Il en est de même de- cette signature 
dont il est question. Ne. savez-vous pas 
que la kurme des lettres est trompeuse ? 
il faut sonder et s'appuyer uniquement 
sur les effets de la plume ^. sur la touche 
ou sur les traits d'habitude». Or les^experts^ 

f)ar état et par leur expérience jeurna*^ 
iêre» connaissent toutes les œuvres naïves 
et simulées. Ils s'enveloppent dans la cause 
pour connaître le mobile , les agens , l'in- 
tention même qui ont concouru et cpn-^^ 
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tribnë à Texi^cutioii des pièces contéstifes î 
ensuite , ils scrutinent parfaitement le& 
effets , qui sont toujours relatifs et acces-^ 
soires de ta cause ; ils font Tapplicatioa 
de tcms ces divers ël^mens aux pièces, qui 
sont le sujet de la vërification , et ils ac-^ 
conxplissent parfaitement leur tâche,, parce- 
qu ils se sont unis eux-mêmes , d'une ma-» 
nîère intime , à Timportaiit ob^et du genre 
d'écriture de toutes les pièces qu ils. ont 
examinées tour-à-tour, tant daûs l'ensemble 
que danale détail, et qu'ils ont comparées 
et confrontées pour s'assurer, comme il con-^ 
vient ^ dans des affaires qui sont de la plus, 
haute importance,^ si les écrits qui doivent 
soutenir ou renverser tant d'intérêts sotit 
.\rajs ou faux. 

Voilà la véritable boussoledu vérificateur* 
Sans la connaître et sans y être lié , san& 
y penser sérieusement , saas croire , par 
une trop grande confiance en sa propre 
infaillibilité, d'avoir besoin ^ non-^seulement 
de tant de recherches, de tant d'essais , 
de tant fouiller, de tant disséquer.^ maia 
dinvoquer seulement la vérité ,. on tenterait 
vainement de la trouver. Ainsi , tout étant 
précieux , grand , et extrêmement délicat 
dans cette partie , rien ne doit être négligé ; 
rien de minutieux ^ rien d'inutile . quand 
il $'agit de se convaincre et d'éclairer 
la Justice^ La vérification est une figure 
dont il ne £etut paa plus négliger de 
considérer e( de saisir tQua les. traits ^ toua 
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les ridés 9 tous les plis et replis , ainsi que 
tous les signes caractëristiques i que le pein^ 
tire qui dessine avec soin un portrait. 

Pourquoi donc un seul regard , un examen 
superficiel , quoique considéré pour être 
très-profond , parce qu on a une certaine 
expérience , sufBraient*ils ? Pourauoi ce 
certain air de légèreté et d'indifférence 
quand on exerce ce précieux ministère? 
Êh ! qui pourrait disconvenir qu il ne soit 
des plus augustes. Par une découverte vraie 
dans une vérification d'écritures , un accusé 

1>eut être ou sauvé ou Aétri : voilà pour 
e grand crimineL Par cette même décou- 
verte vraie , un homme peut également 
étredépouillé de sa fortune ou la conserver: 
voilà pour le civil. Quel parallèle l quel 
sort heureux ou malheureux! quelle alter-* 
native ! En comprend-on toute l'iropor^ 
tance ? Ne faut-^il pas tout faire pour ré- 

Sondre aux vœux de la Justice lorsqu'elle 
emande les renseignemens de l'expertise? 
Pénétrons-«4ioûs donc bien de l'importance 
de cette grande fonction , je dirai même de 
sa sublimité : la vérité doit nous inspirer , 
puisque c'est elle-même que nous cherchons 
par les règles de l'art d'écrire et de vérifier^ 
L'homme est fait pour la vérité et la 
vérité pour Thomme. Mais quel est le su- 
périeur ? C'est la vérité ; donc c'est elle qui 
répand ses lumières en nous par l'effusion 
dés règles de notre art : On le settt bien , soit 
que Ton veuille ou non Tinvoquer. Quand 
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notre œîl^traversedea^ traits si mystérieux ^^ 
qui tous nous parlent d'une manière ënergi* 
que pour combler notre certitude , nous en 
sommes admirablement ravis* Que sont 
donc nos formes et nos préceptes f si non 
les agens de la vëritë ^ qui nous guident dans 
notre marche. Ainsi , non-senlement elle 
nous embrase, elle nous éclaire, elle nous 
fait sentir le poids de son efficacité et de 
sa splendeur , mais elle nous dit intérieure- 
ment : a vous êtes dans ipon empire sous la 
garde de ma vertu' ; fiez-vous sur moi plua 

S rue sur vous , et je vous conduirai , je vous 
erai apercevoir lies choses les plus cachées*. 
Vos expériences , vos démonstrations , vos 
' discussions , vos dissections , seront mar-<^ 
quées d'un tel caractère de sincérité , que 
vous persuaderez , vous convaincrez votre 
ame et celle d'autrui. Je fortifie et j'augmente 
}a raison et les lumières de tous , mais plus 
particulièrement de ceux qui avant tout 
m'envoient un pur encens d'invocation». 
I ai ma demeure dans les cieux ; du haut 
des régions célestes , je vois toutes les 
erreurs que Ton pourrait commettre ; maia 
je donne les moyens de placer chaque chose 
à son rang , et le talent de comprendre j 
d approfondir et de discourîi^ avec succès»^ 
Fignorance ne peut ra^approcher ; invoquez- 
incH donc > et travaillez toujours à voua 
former* » 

Or , qu arriverait-il si on faisait le contraire 
de toutcequp je crois-devoir protoettre pour 
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la réussite d'une vériiication. Nul doute que 
ce ne fût un meurtre réel , ou , tout au-moins i 
une opération bien hasardeuse : ce serait un 
aveugle qui conduirait un autre aveugle; 
tous deux se précipiteraient infailliblement 
aussi bien que Texpert et les pièces. 

Il faut donc , d'après cette connaissance 
des causes et des effets , et sur-tout d'afnrèg 
leur bonne application , conclure que ce 
principe est tellement fondamental et telle-* 
ment efiBcace^ que malgré qu un faussaire 
conserve , dans la signature qu'il contretire ^ 
la forme exacte des lettres contenues dans 
les signatures de comparaison ,. OLon-seule-^ 
ment on reconnaît la fausseté , mais encore 
sa propre main. 

Or , si j'ai le bonheur de n être pas con- 
tredit dans mon opinicm» qui est aussi fran* 
che eit aussi naïve que mes intentions, et 
à laquelle j^ai donné un peu d'étendue » 
croyant ne pouvoir mieux employer mon 
temps que de m'occuper d'une partie qui 
me pénétré» chaque fois que je suis appelé à 
Fexercer avec une si grande responsaoilité ^ 
il faut, di&-je , qu'on me rende la justice que 
les faussaires qui commettent tant de fal- 
sifications si imprudemment^ âe trouveront 
pas une route plus facile dans moaouvrage , 
puisquindépendamment du défaut de cette 
adresse et de ce savoir qu'il faut posséder 
pour donner un certain air de vérité à une 
imitation d'écriture , qui ne peut néanmoins 
trompeir un vérificateur éclairé , la plupart 
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font ces sortes d'imitations sans aucune 
règle certaine ; ils copient , ils calquent r 
et voilà I dans leur esprit , ce qui est par- 
faitement s'identifier avec le principe da 
modèle qu^ils suivent si témérairement. 
Aussi f à les entendre , aucun expert cie peut 
trouver l'artifice , de cela seul qu'ils sou- 
tiennent par toutes sortes de systèmes 
erronés ou il n y en a pas dans les pièces 
qui font le corps du délit. 

Il faudrait donc que tous les experts ras- 
semblés f tenant conseil sur une pièce , con- 
testée par un accusé , et qu'eux reconnaî- 
traient évidemment pour être son ouvrage ^ 
lui serait injustement attribuée ? à Dieu ne 
plaise que tant de lumières réunies pussent 
tomber dans une si funeste erreur • qui 
occasionnerait des maux incalculables! à 
Dieu ne plaise sur-tout, que les experts , 
considérés séparément , aient , ni aespo- 
tisme personnel, ni pédanterie, ni intention 
de profaner la vérité , puisque la justice , 
lliumanité et le désir de trouv-er des inno- 
cens sont gravés dans le cœur de chacun 
d'eux ; d'autant mieux que le serment 
qu'ils font les lie tellement à la vérité,, 
dont rien ne peut balancer les intérêts ^ 
que leur plus grand honneur et leur plus 
secret contentement serait de la iaira 
triompher en proclamant Tinnocence de> 
l'accusé. ' 

Mais comme tout est précieux , tout est 
auguste y tout est sacré (kns les fonctions 
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des agens de la Vérité , ils doivent être in- 
tègres et impassibles dans les plus essen- 
tielles t:omme dans les moindres affaires > 
et épurer leur devoir de toute espèce* de 
considération. Et certes, un frère s'érapa* 
rera de la portion des biens de son autre 
frère à Taide de quelque faussç convention 
ou arrangement , ce dernier ne pouvant dou- 
ter que la noire convoitise du premier Ta 
porté à falcifier lui-même ledit arrange- 
ment, quoiqu'il le maintienne vrai , s'inscrit 
en faux. Les intérêts sont bien importons 
de part et d'autre ou peu iniportans , si Ton 
veut , pour celui quiii'est que dépouillé de 
son bien 9 respectivement à celui qui risque 
d'être flétri et condamné aux fers. Et bien , 
faut-il que Texpert s'en occupe? Non sans 
doute. Le fait , rien de plus ne doit faire 
le suj«t de ses considérations. Que Tobjet 
soit minutieux , qu'il soit conséquent , «n'ira- 

{)orte , ce n est pas moins un fait sur lequel 
a Justice ordonne de s'occuper. Il arrive- 
rait autrement que les experts s'érigeraient 
en juges de la cause , ce qui serait un très- 
grand malheur , et cemalheur se réaliserait, 
si quelques-uns d'entr'enx ne résistaient pas , 
soit au doucereux langage de certains en- 
voyés , soit à l'infâme corraption , dont , hé- 
las! j'aurais toujours dénié l'existence, si les 
offres qui me furent faites un jour par des sol- 
liciteurs à cheveux blancs, lorsque l'on n'en 
aurait pas CQmpté un seul sur ma tête, ne me 
confondaient encore, à son odieux souvenir. 
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Maiâ quittons ce sujet » et revenons» en 
terminant ce discours , à ces misërables: 
faussaires qui, pour se procurer des fonds y 
veulent les enlever adroitement par le moyen 
d^une signature criminellement fabriquée. 
Revenons sur-tout à ceux , plus malheureux 
encore , qui , souvent par une funeste com^ 
plaisance , ou par Tappât d'une médiocre 
Tf^compense » prêtent leur main à des gens 
illitérës , ou à d'autres qui veulent rester 
dans Tombre , et ne craignent pas de fa- 
briquer des passe-ports , cong^^s , certificats > 
lettres missives » actes de mariage » actes de 
naissance y actes de dëcès , polices » enre^ 
gitremèns » billets , etc. 

Ah ! qu ils payent cher leur lëgëreté , 
leur complaisance et leur peu d^adresse dans 
récriture dont ils font un si funeste usage I 
Car , combien n'y en a-t-il pas qui gémis- 
sent maintenant dans les fers et à qui mes 
observations sont applicables ? Et bien ! 
que tous ceux qui , par de semblables vues> 
s'exposeraient à faire ainsi un criminel usage 
^e la plume , ouvrent les yeux sur leurs 
propres et plus chers intérêts , et qu'ils 
reconnaissent , d'après tant d'exemples , que 
le mensonge , en fait d'écritures et de signa-* 
tures y est toujours découvert par la vérité 
des règles de Texpertise , qui seront déve-» 
loppées dans cet Ouvrage. 

Je pense que je devrais rendre compte ici 
du plan de ce Traité. Ce serait , même , se 
eoiifornier à la réglé accoutumée. Mais je 
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croîs devoir me dispenser de la suivre en 
cette circonstance , afin d'abréger ce Dis* 
cours préliminaire. Que d autres cherchent 
-d'aiJIeurs de captiver lattention du Public 
en Tentretenimt de leurs travaux et de leurs 
découvertes , je crois devoir me borner à 
présenter les idées qui m'ont été inspirées 
par lamour de la vérité» J'ai voulu sous^ 
traire quelques victimes à la rapacité des 
faussaires , rassurer les âmes honnêtes ^ 
:servir la Justice en lui montrant les moyens 
<le reconnaître la fraude , et prouver à ceux 
qui osent tromper la confiance i que tôt ou 
tard Ipînifi^mflnfiftii vrfis rrîmin4>llfi5s seront pu- 
nies. Les AmRMHBniill|^tafi(|ue toujou^^ 
d autre but q ue la glo ire , je r^hi^^tionne 
que HMÎpa^awWïW'Wîis^iia^ t 

j^ireurais pas livré ^ rimpressïSfip^mJOu- 

sens l)ien , pourrait 
ligne d%%yi^|^tY^||^iiistruits, 
trie'^Q inposant mes intentions furent 
l^Knerrerîe'seîais^trés--avantageusement 
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les , et j 
Jdommagé de mes p( 
le^lire en entier s 
exi^^ Au res^ 
m'a été possl 

Fatîence de personi 
attention : puisse 
cieuse bienveillance, 
trouvera , ainsi que j^ cr<5fSTavoir iiéjà dît , 
le résultat de plusieurs années d^études et 
d'expériences , et quelques exemples qui 
viennent à Tappui de mes démonstrations. 
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J'ai lâché de mettre à la portée de toiit le 
monde les notions qui sont renfermées dans 
cet Essaie II est si simple et si naïf , ^que 
j ose espérer que par-là on le trouvera re- 
vêtu d'un plus bel ornement que s'il contenait 
des traits brillans , qui seraient étrangers 
au sujet et plus encore à l'auteur , qui n a 
assurément d autre prétention que de s'ex-^ 
pliquer avec vérité et netteté , ainsi qu'il le 
lait dans ses relations ordinaires , ce qui 
( sans crainte d être démenti ) i lui mérite 
la confiance publique. 
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SUR L'ART 



DE VERIFIER LES ÉCRITURES 

ET SIGNATURES CONTESTÉES. 



.«■•^ 



Mo YE Ns de reconnaître la çérité ou la fausseté 
des Ecritures et Signatures contestées y ainsi ^uë 
la main des J^aussaires. 

L'Ordonnance de la cour, ou du tribunal , qui 
me commet pour vérifier telles ou telles pièces 
arguées , m'ayant été signifiée , je me rends devant 
M. le président ou juge^instructeur , pour prêter 
en ses mains le serment de procéder « en Dieu et 
en conscience f et d'après mes lumières^ à la com- 
mission d'expert qui m'a été déférée , et de, suite 
je me livre à mon opération, en suivant les mé^ 
thôdes ci-après indiquées. 

J'ai , d'un côté , les pièces arguées de faux , ou 
contestées , ce qui est la même chose ( le procès 
se faisant toujours à la requête de la partie qui con- 
teste ) , et de l'autre , les pièces de comparaison. 

J'examine d'abord quel est le genre d'écrilure 
de l'auteur des pièces de comparaison ; a.° le degré 
de force ou de faiblesse ^ 3.° la flexibilité ou la 
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roideur des t^anes de la main et i^a position ; 4*' 
la tenue de la plume et ses effets ; 5. "* les mou- 
Temens simples et les mouvemens compliqués ; 
6.'' les diverses habitudes dans tel ou tel trait. Je 
porte , sur-tout , une attention particulière sur la 
▼ivacité ou la lenteur que Ton a pu apporter à 
la composition desdites pièces de comparaison : 
car c'est précisément k la touche prompte çu chan- 
eellante qu'il faut fortement s'attacher /et ensuite , 
il est d'une importance majeure de savoir apprécier 
}ç mérite des variations qui règne^it , entre les piè- 
ces de comparaison elles-mêmes ^ relativement 4ux 
changemens naturels de la main ; et Ton sait que 
ces changemens proviennent de ce que , dans certains 
momens , elle n'est pas aussi bien disposée ni aussi 
légère que dans d'autres , d'où il résulte nécessai-* 
i*ement des nuances qui , sans dénaturer le fonda 
radical ni de la touche , ni de la copfiguration des 
lettres , fixent et éclairent dans les applications que 
l'on va faire y et dans la décision qui doit intervenir. 

D'un autre côté , malgré que les pièces de com- 
paraison soient toujours publiques et authentiques , 
ou sincèrement écrites par la personne de laquelle 
elles soDt sensées émaner , et qu'elles soient reçues 
et désignées comme telles par la justice , l'expert 
doit toujours les examiner scrupuleusement , ce 
qu'il fait , en les étudiant chacun^ en particulier , 
-afin de se convaincre de la manière d'écrire de 
l'auteur desdites pièces. 

Je prends donc toutes les mesures possibles 
pour parvenir à la vérité ; et comme , en pareille 
Matière , tout est précieux , tout doit être éclairci 
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jusqu'à la démonstration, et que la conviction de 

l'expert doit être pleine , entière et irrévocable , )e 
véitère plusieurs ^Qi^ n^^s épreuves. De sorte que, 
lorsque j*ai bien préparé mpp intelligence , fortifié 
xna pratique , fixé mon imagination , renforcé mes 
essais, combiiié mes principes et consolidé mou 
jugement sw le genre et la maQière d'écrire de 
l'auteur de^ pièces de comparaiaon , i'ei^amine celles 
qui sont ^rgiiées de faux. Oh! qu'ils sont satis^ 
faisans, les mouvemens qui s'élèvent dans l'ame 
lorsque, venant de )>ien é^udipr toutes le^ paiticu** 
parités qui eadstent dans le$ objets ie coTnparaijspUj 
on pénètre la cause çt les efi*ç(^ de^ pièees argi^ées ; 
quels sentimens agréables renaplissent la conseience , 
lïombien la responsabilité est soulagée et l'utilité 
fie l'expertise vivement sentie ! cap au pr^mie? 
aperçu , on juge si ellç^ sont ovi non conformas aim 
pièces de comparaient et je puis assurer qu'ellçf 
expriment alors elles-mêmes tout ce que l'on peut 
lioukaiter. 

A Dieu ne plaise* cependant , que d'après cette 
unique vériQcatiou > apit que je ppofsède seul , soit 
que je procède cqnJQiiit^ment avec d'autres exper^^ 
j'écrive de suite p^on opinion : elle n'es^ pas asses 
solidement établie , ou, pour mieux dire, je n'en ai 
encore au.cune. Ma vue est satisfaite , mais m'a convic- 
tion n'est pa^ assise. On outragerait même la vérité , 
si l'on offrait con^me exacte, uue vérification aussi 
superficielle , quoique faite par des gens consommés 
dans leur art. En effet , quçiqu'nne écriture ou une 
signature soit > à l'avis de certaines personnes , un 
i^bjet puremeut physique , c'cfst néanmQÎns un phvj . 
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sique trompeur , puisque , par la ressemblance et Tair 
4e vérité qu'on peut donner à ces objets , ils trom«* 
pent tous les jours des malheureux qui les prennent 
avec confiance. Enfin , ce dont il est de la plus 
grande importance ^ tant pour la responsabilité de 
l'expert, que pour bien éclaircir les faits soumis 
à l'examen de la justice , est de découvrir la cause qui 
à produit les efiets simulés ou les effets na!fs des 
pièces contestées , soit pour les déclarer fausses > soit 
pour les déclarer vraies. Cela doit s'opérer par toutes 
l^s expériences , qui , en pareil cas ^ donnent une 
détermination fondée sur de mûres icéflexions et des 
applications non-équivoques , dignes de l'aplomb , 
dfe la prudence , de la sagesse et de toutes les lu* 
inières d'un artiste qui doit se considérer en paiv- 
ticulier , comme appelé à rencontrer la vérité dans 
la décision qu'il Va prononcer ^ d'après les bases 
^t les règles de son état et son expérience. 
• Si cette opinion trouvait des contradicteurs , je 
leur répondrais avec raison , qu'il importe peu qu'un 
expert soit convaincu qu'il doit rencontrer la vérité 
dans la mission qui lui est confiée, ou qu'il pense 
qu'il peut faillir ; car quelle que soit son opinion à 
cet égard, sa relation n'a ni plus ni moins d'im- 
portance. 

Il ne dit pas: j'ai décidé telle chose , et néan- 
moins^ ma 4^onviction n'est pas une preuve , parce que 
|e puis m' être trompé. Mais il dit : « J'estime 
en Dieu, en conscience, et d'après mes lumières ^ 
^e telle écriture ou telle signature est vraie ou 
fausse. » On voit donc que c'est une formule d*avîs 
^i est généralement dans tous les rapports des 
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experts , et ^e tontes leurs relations sont marquées 
aux mêmes caractères. Eh ] quels caractères seraient 
plus dignes de créance ! 

Et d'après cela, Fexpert ne pourrait pas croire 
qu'il est parvenu à un heureux résultat? mais , som 
rapport serait rœuyre d'un parjure si son ame avait 
des doutes. Comment , il avance trois textes sacrés 
ppur garant de sa décision^ Dieu y sa conscience 
et ses lumières s et son esprit ne serait pas tranquille ! 
il suivrait d'un côté l'impulsion des personnes qui 
prétendent y malgré l'évidence., que son art est con- 
jectural, et de l'autre , il donnerait une opinion écritfî 
comme s'il ne l'était pas! 

Au. lieu donc de dire qu'il.s'est décidé en Dieu y en, 
conscience et d'après ses lumières y il faut qu'il s^&Lt 
prime ainsi : s'il a plu à Dieu de me faire rencontrer^ 
la vérité , j'estime , que malgré toutes les ténèbres do^ 
mon art y telle écriture ou telle signature est vraie otL 
fausse,. Mais qu'il supprime de son verbal qu'U 
s'est décidé en conscience et. d'après ses hunièrei» 
Car enfin , se décider en conscience , c'est êtise pro- 
fondément pénétré que la chose est telle que .la 
conscience yous^ l'inspire : se décider d'après ses 
connaissances , c'est avoir tout le talent requis pour 
.ne. pas. tomber dans l'erreur. Et , dans iine matière 
si délicate , il ne faut rien, de banal ; il faut peser 
autant les expressions que les,£ait&, puisqu'elles 
les font jttaitre ou. les. confirment ! Car qu'advient 
drait-il si les expressions li'avaietit pas une sigi^ir 
fication. réeUe et une application juste et vraie? Qu^ 
dans un billet où on écrirait le fait, fai reçu , çtç. 
^n pourrait dire,. ce terme est banal, je youjaii^ 
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écrire la disposition : je rece^raL El certes , îl faut 

espérer, que Ton ne gémira jamais de si funestei 
interprétations. 

Mais ce n'est pas tout : quelle différence de preu- 
. ves et de lumières , entre le rapport de l'expert qui 
* se persuade que s<»n ayis est conjectural y et entré 

I le rapport de celui qui le croit essentiellement propre 

l à discerner le vrai d'avec le faux , l'un et l'autre 

I étant , néanmoins y univoquea stir la décision qu'iU 

ont prononcée? 

Le premier a sans doute rencontré la vérité ; 

mais de quoi est-elle étayée? D'un oui ou d'un 

non. Eh! pour justifier une fonction aussi împor- 

k tante , pour résoudre de si grands intérêts , un oui 

ou un non seront-ils suffisans? Quoi! il s'agit de 
dépouiller un citoyen d'un titre qu^l croyait bon y 
ou de faire flétrir un accusé , ou de tranquilliser 
l'état sur des manoeuvres criminelles , consignéeii 
dans des écrits incendiaires , et on se contenterait 
de ce vague motif, oui ou noni 
' Sommes-^nous des jurés à qui on demande : avez* 

V Wiis ôtt non une intime conviction , c'est-à-dire ^ 

répondez seulement par oui si le fait est constant^ 
fct par non s^il n'est pas constant? 

Si donc la facilité était si grande de décider 
d'une écriture ou signature contestée , par oui pu 
par non ^ on pourrait nécessairement admettre que^ 
l'art et les artistes n*ont aucune règle certaine, et 
que , par conséquent , tout est conjectural. Mais un 
accusé coAvaincu de faux par un expert qui dépose 
dans le sanctuaire de la justice , ne pourra-t-il paat 
s écrier : « A quoi me reconnaissez-vous auteur de cet 
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^ ëcnt ? A quels signes ^ à quels traits , à quels prîn*- 

(DÎpes , à quelles positions , à quels mouvemens dé^- 

couvrez-y ous ma main? QueU sont , en un mot , les 

motifs clairs «t incontestables dont vous appuyés 

votre décision ? Prouvez , et prouvez clairement 

l'identité de mon écriture avec celle qui fait le corps 

4u délit, si non je suis une victime de votre errent 

et non pas un coupable. » 

Rien de plus juste , sans doute , que les excta^ 
mations de cet infortuné ; car ce n'est pas un lan^ 
gage censeur ni une vaine défaite ^ mais des repr^ 
«entatiôns que réquité et son malheur autorisent , et 
que l'expert devait avoir la prudence de prévoir*. 
Néanmoins , il faut l'avouer , il est des. experts qui 
seraient fort en peine de préciser et circonstancieïr 
leur avis, loi*s de pareilles interpellations.. 

Heureusement.qUe la sagesse des magistrats peut 
remédier à cet inconvénient , et. y remédier même 
cbaque jour. Tellement quç voici jusqu'où va leur 
Immuable jurisprudence et leur admirable précau- 
tion. Les experts ( est-il ordonné ) ^ examine^ 
ront les pièces^ arguées et les- pièces de comparai- 
son^ et ils spécifieront en quoi les pièces contei^ 
tées sont , ou non , conformes aux vraies^. » 

Ils spécifieront en quoi ,. pourquoi et comment; 
Donc ils sonderont , ils relèveront les moyens , ih 
analyseront le corps de l'écriture , ils^ discuteront ^ 
et ils confirmeront leur avis» Serait-it dès-lors biea 
possible^ quêtant de solides raisons , tant de preuves 
presque oculaires , tant de moyens qui renforceQt 
la conviction, découlassent d'un expert , et que ch 
m^éme expert crût que son art ne l'a pas assez éclaire ^^ 
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et pourquoi , s^îl craignait de tomber dans Terreur ^ 
osait-il porter une décision sur dès faits si difficiles 
à fixer? 

Mais il faut le dire : veut-on savoir d'où vien- 
nent ces idées chimériques dans un expert? La 
chose est aisée à comprendre. C'est faute d'avoir 
assez de lumièrea , assez d'expérience , assez de prin- 
cipes , et dès-lors il ne sera jamais d'accord avec lui- 
même ; et je ne suis plus étonné qu'il regarde son 
opinion comme très-conjecturale ; il ne l'établit sur 
Tien. Etudie-t-il davantage ; pratique-t-il avec plu» 
de méthode ? Non. Il travaille toujours ainsi , trè»- 
5upei;ficiellement et au hasard : il est sans cesse en 
défiance en regardant, une pièce soumise à sa déci- 
sion, soit qu'il commence, soit qu'il achève son 
opération. Non que je blâme cette incertitude , au 
icoatraire , j'en fais le plus grand cas. Mais je pense 
avec raison , que lorsque l'on a des données exactes^, 
cette méfiance ne doit plus fatiguer l'imagination» 
Je crois en un mot, que la confiance et la cer- 
titude doivent la remplacer, après qu'on s'est iden- 
tifié avec tous les objets qu'il importe d'examiner. 
Aussi, je ne crains pas d'avancer, que cette dé>- 
fiaace que je condamne^ s'appliqueà celle qu'il &ut 
nécessairement avoir vis-à-vis des personnes que 
nous voyons pour la première fois , et dont nous 
jM>us garderions bien de porter un témoignage fa- 
vorable ou défavorable , faute de. les avoir fréquen- 
tées ; et alors je suis fondé à dire , que celle de l'ex- 
pertise ne peut, sans un mal-entendu, ou le manque 
total des connaissances requises , s'appliquer à celle 
qu'on doit avoir à l'égard des inconnue* Uexperi-^ 



■^« 






(9) • 
^criraîn qui réunit toutes les qualités qu'il faut, 

non- seulement pour se convaincre lui-même, mais 
pour persuader les autres, procède avec certitude: 
il mûrit ^ il réiléchit longuement, selon la délica«- 
tesse de la question , et après avoir employé toutes 
les règles de son art^ il la résout avec discerne- 
ment et avec succès. 

Et après de telles précautions on trouverait étrange 
qu'un expert ait une bonne opinion de son art! 
ne doit-on pas , au contraire , s'en féliciter ? Il pro- 
cède avec plus d'assurance, son ouvrage en est 
meilleur , ses découvertes plus exactes , ses applica- 
tions plus réelles , ses raisons plus palpables , sa 
discussion plus intelligible ^ enfin , il donne le fini 
à son résultat. Familiarisé avec les effets de la plume 
et au principe d'où, ils dérivent , quelle qu'en soit 
la touche , la pièce qu'on lui présente ne lui est 
nullement étrangère , puisqu'il a suffisamment de 
pièces de comparaison. 

Ainsi , en me résumant sur cette importante 

I V 

discussion , je ne vois pas pourquoi on pourrait , 
dans l'une et dans l'autre hypothèse , trouver étrange 
qu'un expert doive avoir cette conviction , que je 
prétends devoir justifier avec succès par la compa- 
raison suivante , indépendamment de tout ce que 
j'ai dit plus haut. 

Deux témoins déposent d'un fait qu'ils ont en- 
tendu : ils le croient , et on doit nécessairement croire 
au témoignage qu'ils rendent. Mais , dira-t-on ,* ces 
témoins ont ouï de leurs propres oreilles ce qu'ils 
certifient , et les experts n'ont pas vu écrire ou signer 
les pièces qu'ils maintiennent vraies. 
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Ma réponse est bien simple. SI fces témôim 
donnent, pour réalite delà reconnaissance de Taccuse 
contre lequel ils déposent ^ le seul son de sa roix ^ 
les experts^ peuvent , par parité de raison , décider 
avec le même avantage sur le son muet dés écritu-^ 
res » ou des signatures , que c'est telte ou telle 
main qui les a faites. Ils ont même une ressource 
plus grande, c'est la comparaison qu'ils peuvent 
faire , et qu'ils font en effet, des pièces arguées avec 
les pièces vraies. 

Je poursuis ma vérification après la première ins*- 
pection des pièces arguées : nourri et bien pénétré 
des principes généraux et particuliers des pièces de 
comparaison , je copie dans certains cas les écritures 
ou signatures des premières ainsi que les> secondes^, 
ou bien je parcours avec une plume à sec , c'est-à«^ 
dire , sans encre ^ toutes les traces desdites écritures- 
ou signatures sur elles-mêmes , trait p»* trait , lettre 
par lettre, mouvement par mouvement, pour con-- 
naître l'avant-bras , l'assiette de la ligne inférieure 
du poignet^ le degré de situation oblique de la 
main , la tenue de la plume et les mutations im* 
médiates dans certaines articulations. En sorte que ^ 
d'après cet essai, je conçois et je fixe de quelle 
manière , par quels agens , par quels mouvemens 
et à quel degré de force ou de faiblesse ont été 
configurées les radicales , les diagonales , les liai- 
sons intérieures et extérieures,* la naissance et la 
terminaison des angles, les lignes, nûxtes et mixti- 
lignes , les passes , les traits simples , les traits comh 
pliqués , le paraphe , le diamètre des rondeurs ; eu 
un mot toutes les figures qui résultent du plié et 
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du déplié des doigts. Par la fausse ou bonne direc- 
tion horizontale j je reconnais encore le point de 
▼ue oblique à droite , ou oblique à gauche , ou ho'- 
tizontal : en un mot, par le nerf, le brûlant, la 
dextérité , ou bien , par les lenteurs , hésitations , 
retouches , tâtonnemens , dureté ^ dans les formes , 
âppesantissement dans les contours ^ affaissement ', 
louche incertaine et tremblante que présentent les 
écritures ou signatures dont s'agit , je juge des facultés 
<et des positions physiques de la main où des mains 
qui les ont tracées. 

Après ces épreuves > je fais celle-ci: je prends une 
bonne loupe ; j'applique sur la fenêtre les pièces 
arguées que je fixe attentivement l'une après l'autre 
avec cette loupe , afin de recontiaitre si les pleins 
et les déliés sont artificiels ou naïfs ; ce qui est très- 
facile à apercevoir par cette précaution , à l'aide 
du transparent que procure le verre , qui laisse pé- 
nétrer le jour dans toutes les lettres d'une manière 
plus aiguë* Et c'est alors que les diiférens vices 
d'imitation ^ (piand réellement les pièces arguées 
^n sont infectées , i^essortent manifestement par le 
moyen que je viens d'indiquer et qui me sert tou- 
jours avec succès. 

Enfin , le dernier essai que je fais ; ^'est de voir 
81 les signatures et le corps d'écriture argués se cou** 
vrent l'un avec l'autre. 

Or, voici le fruitée ces trois expériences. 

Premièremem , on sait si les situations , les articu^ 
lations , la touche , la configuration des lettres , et le& 
habitudes dans le genre des écritures ou signatures de 
comparaison I sont les mêmes. que dans les arguées^ 
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Secondement, on apprend s'il n^y à point de 
traits simulés ou affectés , soit dans les unes soit 
dans les autres : s'il y règne le même air et la même 
physionomie , ce qui est considéré comme le résultat 
du mêine jeu des doigts et des mêmes habitudes^ 
Enfin / M Yôû y trouve la même naïveté dans la 
célérité ou la roideur du mouvement de la maim 

Et troisièmement , lesdites pièces arguées ne se 
crouvrent pas mutuellement. 

L'identité est alors frappante. D'jun autre c6té on 
remarque au contraire : 

I ." Si la portée de la main est de beaucoup plus 
ou moins oblique dans les pièces arguées que dans 
les pièces de comparaison , ainsi que la situation de 
la plume , et si ies effets sont différens dans les 
pleins et dans les déliés. 

2.*^ Si les lettres sont configurées d'une autre 
manière ou dans plusieurs genres opposés, écueils 
ordinaires de toute contrefaction , et si elles pré- 
sentent une touche pénible dans certains traits et 
très-leste dans d'autres , ou bien , si cette touche 
est toute contrainte et gênée au lieu d'être entièrer 
ment vive, prompte et moelleuse comme dans les 
pièces de comparaison , si , au contraire , l'emr 
preinte de tous' tes traits annonce plus d'expérience 
et de savoir dans l'écriture que la main qui a tracé 
lesdites pièces de comparaison -, enfin , si les pièces 
arguées sont mélangées alternativement, en quit- 
tant la plume ou en changeant de positions , de 
principes très-réguliers et d'autres très-défectueux, 
ce qui- décèle, à n'en pouvoir douter, la simulatjioii 
et l'artifice 3 taudis que dans les pièces#de compar 
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nîson , ils sont, je le suppose , tous difformes , sans 

méthode , sans ordre , sans usage et sans la moindre 
pratique. 

. Troisièmement enfin, si les pièces arguées sç 
couvrent parfaitement dans toute leur surface^ ce 
qui ne peut avoir lieu que par le moyen du calque^ 
, La fausseté alors n'est pas équivoque. 

Lors donc que fai fait les épreuves^ les essais 
et les dissections convenables , je fixe pendant ti«s<- 
long-temps les pièces arguées et les pièces de 
comparaison. Je les étudie , pour ainsi dire , de 
manière à les avoir présentes à ma mcmoire comme 
un objet qui me serait très-familier. Mon ima- 
gination travaille sans avoir besoin des pièces. Je 
quitte et reprends plusieurs fois toutes les écritures 
et signatures dont on m'a confié la vérification » 
]e les médite avec de nouvelles précautions: je 
fais plus ; lorsque je suis intimement convaincu 
sur la décision que je dois donner , je mç fais 
toutes les objections possibles , afin de voir s'il n'y a 
rien qui puisse balancer mon opinion : je joue 
le rôle d'adversaire , pour connaiti*e tout ce qui 
pourrait attaquer ou contredire mon rapport. Mais 
comine U ne résulte pas ordinairement de cette 
lutte, un seul moyen plausible de donner la moindre 
défaveur à mon opinion , j'écris enfin m'a rela- 
tion ^ ayant toujours sous les yeux les pièces de 
comparaison et les pièces arguées. Car de simples 
notes y prises souvent à la hâte , ne suffisent pas 
pour assembler des idées et relever des faits , qui 
ne peuvent être exactement développés . qu'en pré- 
sence des pièces. J'entre dans l'analyse des principes 
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généraux et particuliers qu'elles me fournissait , 
dans les positions de la main , dans la tenue de 
la plume , dans ses effets , dans ses mouvemens 
et ses diverses mutations , dans tels et tels principes 
d'habitude , dans les élémens et la configuration de» 
lettres, dans l'air et la physionomie, et enfin dans 
Tortographe , et je fais voir , par la forte conviction 
9Ù je suis du fait que j'avance , conviction établie 
sur toutes les preuves et indices ramenés exactement 
par les citations les plus familières et les plus 
-palpables , que les pièces arguées sont fausses ou 
qu'elles sont vraies. 

Cette manière de procéder paraît bonne , dira-tK>n ; 
mais est-elle assez certaine pour reconnaître la vérité 
dans une matière aussi importante , sans témoins , 
sans preuves , puisque souvent on soumet à l'exper- 
tise des écritures et des signatures de gens morts 
depuis long-temps ; que dans d'autres cas , les per- 
sonnes sont vivantes et que lesdites écritures et si- 
gnatures qui font le sujet de la discussion , sont 
contestées par les uns et maintenues vraies par 
par leurs adversaires? 

D'ailleurs , dira-t-on encore , rien de plus conjec- 
tural que les écritures et signatures. Elles sont su* 
îettes à beaucoup de variations dans l'exécution , et 
l'on sait que ces diUérences peuvent prov^iir, tantAt 
des dispositions pu indispositions de la main qui 
donnent plus ou moins d'essor , plus ou moins de 
brûlant , tantôt de certaines fantaisies ou agrémens 
dont on veut qu'une signature soit ornée ^ de la 
presse dans laquelle l'on se trouve , de certaines agi- 
tations dans le sang, ou bien de la roideur des 
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moficles, de la plume plus ou moins grosse, plus 
ou moins ouverte , qui alors donne plus de flexibi- 
lité ou de dureté dans les form^^ , de Tencre plus 
ou moins épaisse , du grand froid , du grand chaud , 
du siège plus ou moins commode , etc , etc. Ces 
Variations existent encore entre les signatures don- 
nées dans un temps et celles données à ' une autre 
époque* 

par exemple , une personne très-avancée en âge , 
infirme et caduque-, tracera une signature tout-à- 
fail disparate de celles qu'il formait autrefois. 
Comment alors reconnaître et établir Fidentité 
entre ces signatures? 

Je vais tâcher de dissiper les doutes et les scru- 
pules que Ton a à cet égard; et dans cette dis- 
cussion , chacun raisonnera avec lui-même plus 
qu'avec moi , qui ne dois être ici que l'exposant 
du mérite de l'expertise. 

Mais d'abord , par quelle fatalité est-on prévenu 
contre l'art de vérifier les écritures et signatures 
contestées? Car, à entendre la censure que l'on 
en fait tous les jours , ce moyen est une ressource 
vague , et une trop grande créance en lui pouirait 
devenir dangereuse. 

' Et moi je dis au contraire, que bien loin de 
nuire à pei^onne , il opère tous les jours les plu^ 
grands avantages. On pourrait donner à ses anta- 
gonistes, mille exetniples de son utilité et de sa 
certitude; tandis que dans toutes leurs recherches 
et en remontant même jusques à son ancienne 
institution, ils ne trouveraient' qu'un bien petit 
nombre de fait^ qui lui fussent contraires ^ et cet 
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exemples ne devraient même point être attribues à 
Tart , mais à Tincapacité des experts , qui auraient 
pu tomber dans quelque erreur. 

Ëh ! Où en serait en effet la société , si Ton ne 
pouvait garantir chacun de ses membres du danger 
de voir son écriture et sa signature contrefaite? 
Quoi ! La fausse monnaie , la fausse gravure et 
tant d'autres faux peuvent être reconnus , et une 
signature infidèle et sur laquelle on aurait tant 
à gémir ne pourrait pas Têtre^ et les plus grands 
intérêts , ainsi compromis , seraient sacrifiés impu- 
nément ! les experts ne décideraient rien , ils se- 
raient appelés comme pour la forme , leurs yeux 
ne verraient rien , leur art ne leur ferait découvrir 
aucun fait certain , leur pratique les égarerait ! on 
ne connaîtrait point les effets de la plume lorsqu'on 
travaille sans relâche à en vaincre toutes les dif- 
ficultés , et on n'envisagerait l'écriture que comme 
propre à faire tracer machinalement quelques carac- 
tère^, sans qu'il pût en découler d'autre- VjBrtu ! 

Si donc , de l'avis d'un grand nombre de per- 
sonnes , l'écriture est si ténébreuse , ou si elle 
est si peu importante, pourquoi produit-elle tant 
de mal d'après tant de faux répandus? Voudrait- 
on dire encore-, pour comble d'inconséquence, 
qu'elle est. propre uniquement à produire le mal 
sans produire le bien ? Ce serait là une contradiction 
extravagante et qui est comdamnée d'avance par 
tous les principes du bon sens , de la raison , de 
la justice et de tout ce que l'eixpérience met chaque 
jour sous nos yeux et à la portée de notre intel- 
ligence naturelle , çoit que nous soyons instruits , 

soit 



SOTt .(jae nous tmb 1« soyons pas. Car ; ^en vérité:, 
les hommes les plus stupides ne font pae, sur lu 
prétendue impossibilité ,de discerner le vrai 'd'avee 
le faux dans la partie de la vérification , des rai«- 
sonnemens ni pluç obscurs , - ni plus déplacés , ni 
plus contraires aux intérêts de la société , que W 
classe illustrée par TéducatioB et par les plus taste» 
connaissances. 

Mais co&sidéronfr-nous nous-mêmes. N'arons-nôuv 
pas le pouvoir de faire le bien et le mal ? Notre 
«nature ne nous donne-^t-elle die discernement que 
pour la pratique du bien ou pour la pratique du mal 
exclusivement ? Non , sans doute , nous vivons les 
-deux pouvoirs avec la liberté entière de choisir.' Et 
bien j récriture a le pouvoir de faire le mal\, 
la chose «st évidente , et ne peut être révoquée 
en doute : donc elle est un composé de bien et 
iïe mal. Du n^ peut pas séparer ces deux propo-> 
aitions-, et dèsr^lora, elle a, à plus forte rài<son, le 
pouvoir et la vertu de faire le bien. On peilt même 
dire qu'elle à été instituée .pour le bouheuy des 
hommes. Eh ! ne le voyons -nous pas lorsqu'oqi 
forme une main qui n'était auparaysmt qu'une massé 
impropre à tracer aucun trait , avant qu'un habile 
conducteur s'en f&t emparé pour la soumetÉre ! ^ 
Mais quoi , ce plomb, massif que l'on st ainsi 
•dilaté , produirait des blessures qui ne pbùrraieiit 
être traitées et guéries avec sucçès^ par ceux ^qui^ 
par état , en connaissent si parfaitement la cauise ! 
Et pourquoi, dès que l'on doute' de tout dani 
cette, partie, et qu'on nc; veut, admettre: aucifti' de 
ses principes; pourquoi^ di^je , coufie-^t^om. ârjeu.? 

B 
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gléme9t tom corps à b m«deciae et h là cblrm^e» 
pour traUer le^ maux lea plus caehés , qi|i , s'iU 
4iak«l m^ flbîguds , doanefuent isfuUiUement la 
sàprt? ' 

Et 9 û 06 n'ttàit pu «Uer trop loin , je placerais 
ici une idée €fai se préseiile naturettement à mon 
espnl ; cependant > oomiBe il est des inspirations 
qui penyent être utiles lorsqu'elles sont propres à 
corrobocer le sujet que Fon traite , je trouve à 
propos d^oksenrer qne pour lei maux qui affligent 
Tespèce kiimaine , et pour la guériaon desquels 
tme pleûie confiance dana lea médecins qui ont le 
talenft et le pouvoir de les guérir , est indispeu'»» 
sablement nécessaire , cm doit admettre la falsi* 
fication d'éerituMs. Or , les maux auxquels j'addi- 
iionne œUti de £aux, s<Ait les afflictions de Tame 
et les àonffràBCcs dm corps. 

Oui j \e range au nombre des plus grands maux 
ceux qui résultent du criminel usage de la plume* 
Ils sont aussi contagieux , et font partie intégrante 
àé tous les fléaux qui désolent Funivers , puisque 
par^tont où l'écriture est en usage , la falsification 
fait des ravages plus ou moins fréquens; Mais ils 
doivent avoir leura médecins comme totis les autres ^ 
et l'on saura détruire leur maligne influence. J'en 
atteste toua les véritables et intégres artistes , qui 
ne dédaigneront pas , j'ose l'espérer , les observa- 
lions et les exemples consignés dans ce traité. 
: Mais avançons. Je Fai dit et je le répète : si 
l'écriture était utie cause avenue , elle ne produirait 
aucun mal : elle en' produit, ainsi qu'on ne le sait 
«nalheuretasement ijaé trop. Donc le bien qui est 



^BS «on orîgiiie , peac et doit kicoBtestaUement 
fuérir ce mal, ^puiscp^e ee n^est qae par tme suite 
fiécessaive de la corruptioa de toutes choses , que 
récritttie a été ^UjeUe à HiicoiivéMettt de la (alsifi-* 
<^tioa par des msemës qui ne savent ce qu'ik font. - 
Car, qui pourrait convenir raisonnablement qae les 
faussaires réussissent parfaitement dans FoeuTre dan- 
gereuse de la contrefacuon ? Mais je me trompe:, 
tous ceux qui prétendent que l'art de ^expertise 
est. conjectural , vague , et même fvtneste, lâur at- 
tribuent, non-seulëment une gMinde adresse, mats 
^5tefità Texpertise le pouvoir de découvrir la fraude. 
De' sorte que» par un renversement inouï des prin- 
cipes les plus sacrés, c tout serait \ Tavantage du faus- 
attire et rien ne lavorisérait Texpertise. Car de bonne 
foi, si Ton dit sans cesse que l'art est incertain, le* 
faussaire doit toujours avoir raison. De «orte que , 
œs juges et connaisseurs par excellence j qui dis- 
courent ainsi sur la science de l'expertise , donnent 
à un incUvidu quelconque, sachant bien ou mal' 
peindre , non pas plus d'adresse que pourrait en avoir 
un expert dans une imitation d'écriture, mais le 
miracle de U non reconnaissance de la fabrication ; 
et très-certainement cette opinion ne veut dire rien 
de moins. Uart est conjectural, donc les objets^ 
contestés sont indéchiffrables , l'expertise doit tom- 
ber CQ décadence et le faussaire doit triompher. Et 
vous, qui osez vou».lttscrire en faux contre des signa- 
tures , subissezla loi générale delà prudence , qui vous 
dît et vous répèfte que l-artde vériôer est conjectural : 
que si deux experts univoques déclarent fausses et 
faussement fabriquées les signatures que vous^ avex^ 
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attaquées , mille et une voix vous diront qu'elles 
étaient vraies dans ce sens^ que les experts ne sont 
surs-de rien: et c'est a^osi qu'étant la première violiine 
du qu'en dira-t-on, puisquje.si lies experts se sont 
trompés , vous vous êtes plain^t mal-à-propos de là 
fausseté de ces signatures , votre probîlé sera sus- 
pecte, ce qui veut dire conjecturale, et peut-étoe 
plus encore que l'écriture ? 

. Peut-on francheinent v^e pas s'élever contre >de 
si grandes extravagances ! L.'exper,t .déclareira une 
«^gnature vraie , il a décidé ^par des cefijeotures .: 
il en déclarera une autre fausse : il découvrira la. 
main du faussaire ; même opinion. Dp sorte , que 
quoi qu'il fasse , quoi qu'il dise , quoi qu'il décide ; 
^uoi qu'il prouve dans toutes sortes d'aflaires , il 
ne s'est décidé que vaguement 7 - : . , 

Heureusement que cette opinion ne peut point 
nuire à l'art de la vérification. Car une institutioa. 
qui forme les mains, doit i*ecQnnaitre et reconnaît 
efieçtiyement les effets qu'elles produisent. 
. Disconvîendra-t-on qu'un * maitre à écrire ne 
discerne distinctement l'écriture individuelle de ceni 
de ses disciples qui feront le même, gence et qui 
seront de la même force , et cela à . la seule toucke 
de leui*s œuvres- diverses? Et on ne voudrait pas 
admettre que cette clair-voyance s'étende aussi suc 
d'autres écritures^ pour la vérification desquelles. 
Qn a des pièces de comparaison ! . ■ , 

Mais où en serait, encore une fois, la société 
s'il en était autrement de cette partie si essentielle.?/ 
Quoi , chaque science , chaque art , a des documens. 
ei d.es préceptes certains , .et l'écriture , cet. art^ 
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admirable, n'aurait poicit dans son essence ef dans 
sou origine des données certaines pour établir^ par 
le moyen de la comparaison y Fidèntité ou la non 
identité des écrits t^on testés ! Et d'où vient donc , 
qu'indépendamment de la reconnaissance d'un faux 
écrit, on découvre encore la main téméraire qui s'en 
-est rendue coupable , malgré qu'elle se soit écartée, 
autant que possible , de ses propres principes pour 
imiter ceux qu'elle a tenté de falsifier? Y a*t-il 
dans aucun art , autre que celui de l'écriture , assez 
de génie pour constater un faux et signala le faus- 
saire parles seuls principes de l'art même , lesquels , 
biefi déduits , bien appliqués , obligent le coupable 
à avouer son forfait? 

D'où, vient donc que tant de faussaires sont 
punis? Car , -laissons pour* un moment, le système 
erroné de la prétendue difficulté de discerner le 
vrai d'avec le faux : s'il y avait quelque erreur à 
déplorer dans les intérêts civils en fait de vérifica- 
tions , elle ne serait jamais aussi préjudiciable que 
la^ funeste méprise qui ferait flétrir un^ innocent. 
Or-, dès que cet art est si conjectural,. pourquoi 
toutes les cours en reconnaissent-elles lé besoin ? 
Pourquoi son. efficacité est-elle par-tout répandue? 
Pourquoi la justice annulle-t-^Ue tous les jours des 
titres faussement fabriqués , et frappe-t-elle , par des 
peines infamantes , tant de coupables de faux , con- 
vaincus par les relations des experts? relations qui , 
d'ailleurs , sont fortifiées par des indices si frappaas-, 
que l'on ne peut douter que la pièce est fausse et 
que l'accusé' en est Tàuteur. ,. ou^ qu'il s'en est- servi 
dans le dessein de nuire^ ^ 
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Mais ^ Al malf^ tant d^autorilâ et im si grand 
concours de lumières et d'équité , malgré la saga- 
cité de. tant de cours illustres f cet empressement 
à vouloir infirmer la Confiance que ron doit h Tes- 
penise ou à la i*efroidir était le même , n^y aurait-iî 
pas -une autorité plus sacrée qui pourrait en rendre 
un boD témoignage? 

Oui sans doute ^ il existe ce témoignage divin ^ 
et on me prévient d'avance. C'est Tœil du toutp-Puis- 
aant^quT^pourant d'un seul regard réduire en poudre 
toutes les institutions vicieuses et toutes le» erreurs , 
ferfiit, rentrer dans le néant celle qui nous occupe , 
ai elle n'avsût pour base que défausses maximes : 
aussi y est-il-vrai de dire, que depuis son établis- 
sement jusqu'i nous , une tradition bien manifeste 
nou# répète qull l'a créée , qu'il la protège et 
la soutient , afin de découvrir aisément les fraudes 
clandestines , ainsi que les plus évidentes. 

Mais enfin , éclairçissbns et définissons entièrement^ 
sll est possible, ce système eslraordinaire, qui ne 
tend à rien moîtis , quoi qu'on n'en ait pas sans doute 
^'intention , qu'à détruire l'expertise et encourager 
'les faussaires. Voyons de toute part , sondons toutes 
les classes , remontons au passé , lisons dans le 
^présent : quels sont ceux qui se plaignent ou qui 
fcmt si peu de cas de l'art de vérifier les écritures 
.contestées? Est-ce les perscmnes respectables dont 
les intérêts et la* réputation soaot compromis par la 
circulation d'une foule d'eJBTets que la mauvaise foi 
« falsifiés , que le crime a distribués avec adresse> 
Jfft qui jettent le désordre , l'effroi et l'amertume 
dans l'ame des parties inscrivantes en faux ( ucmbi 
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pas tant piar la mine troaipeuse ^*Qs pr^ientent, 

paîsqu'autre ie témoignage cpi'elles peurent ae 
rendre à elles-mêmes de la frsfnde ei de l^kMfedidlB 
desdits dSels , eUes peuvent «e reposer avee go&* 
fiance snr Tnttle v^rvioaiioa de l'expertise ) , mais 
par la croyaivee à ieitf prétendve intégrité • tpà a 
germé , soit dans, toutes les dupes ({ui, sur ce fbn-* 
dément ont placé lemv ressouroès ou le firuSt dQ 
leurs sneurs «t de lettre épisu!<gnes , soit par eètie 
mémo crédulité dans la mâ)eiiii*e partie dés citoy'ens, 
qui , drU-resie, ne sait abso^utioieut pas pouixjUoi elle 
est telle (Qu'elle Ta manifesljée -; ci^édulité d'où ré^ 
sultent des fngemens publics qui Hë peuvent évre 
regardés que comme «téméi^ires^ et indigne» de 
rhomme qui sort de son <;araetère et de sa di^ité y 
en se rendant arbî^e de ce qu'il ne peut ni ne 
doit jamais décider : et toutefois il est très-rpénible 
et très-affligeant pour ces personnes iionnétes et 
irréprookables , d^iialdter le Ëeu où, 4e tous tetf 
points , elles sont à même d'entendre prononcer des 
îugemens si mal fondés et si étranges , qui occasion^^ 
nent malheur sur inalbëur , divevrité d'opinicms ^ 
de pensées 5 de sentimens, de confiance, d'intérêts, 
de crédit ,. et mille autres inconvéniens. Déjà deux 
ou trois partis se prononcent ; bientôt tout devient 
suspect, tout prête à la calomnie t i'innocent paraît 
coupable , et le coupable ésC présumé iniiocent. Oa 
n'a aucun (oiOLdemmt y. aucune base , aucçmè preuve ^ 
et on propose des', problèmes que l'on né saurai! 
résoudre. Toutes lesapparenoestrorapent ^ sans qu'oft 
daigne les peser ou les approfondir : on croit être* 
convaincu et ou ne sait sien» Tout pevd isoavéfip' 
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tarl>Ie équilibre dans Topiiiion ; les choses bonner^ 
sQnt censurées et déclarées mauvaises. Plus bnins^' 
tf uil; y moins on. persuade : il semble que des miracles 
ne pouiTaient rétablir dans l'opinion L'état primitif 
d^s réputations qui n'auraient jamais dà être atiar ' 
qôées. Autant d<e théâtres que de coneiliabultes , sur 
chacun desquels on fait )/ouer des rôles injustes et 
pervecs aux devoirs les plus rigoureusement remplis 
et les plus dignes de louaâage. On a deux poids 
et deux mesures. Aujourd'hui on invente un système, 
demain ,il est remplacé par un autre plus incom- 
préhensible. De . là , qu'arrive-t-il ? Que de degré 
en degrés de nouvelle ^n nouvelle , de bouche en; 
bouche , de maison en maison , et de ville en ville ,. 
tout individu pompe ces systèmes ridicules et malins ^ 
et/ que ., dans son désœuvrement , ou dans son 
ineptie y chacun est un écho funeste ' et un inter- 
prète tout-4-fait ridicule des secrets des. familles y 
dCf l'opinion future et de la jurisprudence des ma- 
gistrats. 

Qui donc arrêtera toutes ces langues envenimées ^ 
toutes, ces pointes piquantes , toutes ces morsures 
dangctreuses , tous ces jugcmens pitoyables? Serait-ce 
l'expeftisé par sa fid^e décision ? Qui sansdoute , cela 
devrait être. Mais paroe que l'effervescence , Tenté-: ' 
tçment et les mauvaises impressions ont pris^ de si 
fortes racines et sont tellement invétérées ^ qu'ar-: 
rive-tril? Que la vérité n'est pas asses forte pour, 
persuader., et que les meilleurs moyens sont rejettes, 
e<^me de pures illusions. On ne fait pas aiicuut 
oas. d'une, décision univoqueet des aveux précieux, 
qui la.co^afirment. Eh ! Qi^ faudra-t-iï donc poux^ . 



coÎQvâincre ces personnes inconcevaUes ou pour les 
rendre taisantes 1 

Mais^ pour reprendre la suite de me» exemples 
relativement aux différentes classes dans lesquelles 
je cherche scrupuleusement qui peut se plaindre 
de l'expertise en écritures , je ne vois pas que ce 
soit celle de ces personnes lésées , pu prêtes à Têtre , 
si l'expertise ne les affranchissait du danger qui len 
menace , pourvu toutefois que les effets qu'on leur 
attribue soient réellement faux: et admettons même, 
pour ne pas perdre le fruit de mes comparaisons , 
qu'ils le soient radicalement et très-certainement , 
ainsi qu'il est venu très-à-propos de le- dire plus 
haut. Elles avaient , ces personnes y trop à gémir 
du danger auquel elles étaient exposées de payer 
des sommes exhorbitan tes dont elles n'étaient pas 
débitrices , ni personnellement, ni par des signatures 
de complaisance , pour ne pas se féliciter sans cesse 
qu'un art% qui parait muet , quoique parlant très- 
énergiquemènt , qu'un art qui' ^ peut-êti^e , pendant 
tout le temps que leurs intérêts ont été confiés à 
ses soins , les a tout-à-la-fois remplis de crainte 
et d'espérance , et qui , dans ses vastes ressources ; 
a porté de si grands rayons de lumière sur le 
mystère qui enveloppait les pièces qui fondaient 
sur eux par les actions redoublées et animées d'une 
légion dé créanciers , ait enfiù sauvé leur fortune et 
peut-être leur honneur. Non , non , cet art ne sera pas 
un hydre pour cette classe : la vérification d'écrî- 
ture. est trop nécessaire pour elle. Ainsi , bieu loin 
* de déprécier l'expertise , elle est essentiellement in- 
téressée à sa perfection et à sa pratique. De quelle 
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entre poi»TÎon8-4Hni5 noue occuper ? rTest-îI par 

▼rai que celle qui conteste est toujours la seul« 

qui donne lieu à la vérification? 

Mais ye sais aussi , «n prévoyant ce qu'on pour» 
rait m'objecter , que quoiqu'elle y donne lieu , elle est 
iouvent mal fondée , et que dans ce cas , bien loin 
de parler k Tava^tage de l'expertise , elle la dépré-*^ 
cieraît peut-être. £t bien , ce sera alors la classe 
qui soutient avec raison l'identité des pièces , qui 
publiera les bienfaits de la décision. Par conséquent, 
toutes choses étant , selon qu'il y a lieu , décidées 
avec justice et avec connaissance dé cause , les deux 
classes, si elles n'ont ni méchanceté, ni entêtement, 
ftî obstination, reconnaîtront leurs erreurs, et l'ex^ 
pertisé sera affranchie et inattaquable. 

On voit donc que tout est prévu et dans la vé« 
litable hiérarchie. L'expertise ne flattant et ne favo-- 
rissnt personne , tant pis pour ceux qui la décrient^ 
ils auront pent-êtve un jour besoin d'y recourir. 
Et au-reste, y a-t-il rien qui aoit à l'abri d'être 
mal-interprêté : les objets les plus utiles , les plua 
bienfaisans ne sont^ils. pas pris en mauvaise part E 
Quand un homme donnerait tout^ce qu'il possède 
par égales portions à une multitude de personne» 
assemblées > l'esprit de cupidité et de jalousie anr* 
merait plusieurs d'entr'elles , qui désireraient une 
plus forte part. Est-il alors étonnant qu'il n'y ait 
toujours une partie mécontente à suite d'une déci- 
sion qui intéresse deux ou pluûeurs adversaires.. 
Quel est le juge qui , ayant rendu l'arrêt le plu» 
équitable , ne ccmtriste pas et ne fait pas nmrmurer ' 
un cliemî . 
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' CependaiA, comme la justice et la vérité dolrent 
nécessairement conserver leur pureté et leur empire, 
tout finit pair se soumettre. Les murmures que la 
passion , l'injustice , Tégoîsme et Finconsidération 
font élever et retentir , cessent , parce que les moti£i 
qui les produisent si m'âl-à-propos n'ont qu'un 
temps. De meilleures réflexions y apportent enfin 
l'ordre que l'on doit attendre. 

De telle sorte que, pour ne pas m^écarter de 
mon sujet , je suis fondé à croire et à avancer , que 
les personnes de Tune ou de l'autre classe ^ in- 
téressées dans une décision d'expertise, et qui sont 
^déçues de leurs mauvaises prétentions exL voyant 
;que les écritures ou signatures qu'elles contestaient 
sont déclarées vraies , ou bien que ce qu'elles main»- 
tenaient vrai a été frappé de fausseté , finissent par 
ne plus y penser , n'y en parler, en considérant que 
tout ce qu'elles auraient voulu devoir tourner h 
leur avantage , contre toute évidence , n'était pas 
^jKMsible , n'était pas raisonnable , n'était pas juste. 

Ce n'est pas tout : l'expertise a une garantie «usai 
fraude pour la vérité de sa décision que toutes les 
autres .parties; on , pour mieux m'ei^rimer et faire 
une comparaison plus judicieuse , elle doit avoir la 
même sécurité et la même tranquillité d'ame que 
peut avoir un tribunal. Mon raisonnement à cet 
^gard est bien simple. Un tribunal rend nn juge«- 
ment : m la partie condamnée n'en est pas contenu 
ie , elle se i^end appellante : mais si son pourvoi 
est rejette piar la lîàison qu'il n'y avait pas le moin- 
dre moyen plausible de s'en plaindre , il faut enfin 
^'eUe se taise et qu'elle rende Ivommageà la vérité; 
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, II en est de même de TexpertUe. Une relarioip- 
est faite: si Tune des parties n'est pas contente^ o^^ 
Be veut .pas s'en tenir à ce qni est décidé dans ce 
premier rapport , elle en appelle en ol>tenant une 
seconde vérification faite par d'auCi^es artistes : mats 
Ift seconde relation étant semblable à la première v 
^oit enfin convaincre cette partie ^'elle était mal 
fondée , puisque les faits ont été bien pesés et 
décidés tels^ qu'As devaient l'être. 

Mais .comme, heureusement , il arrive qu'il ne « 
faut pas recourir ù de secondes relations , soit que - 
la partie mécontente se rende justice, soit que des 
magistrats remplis de prudence et de sagesse , trou<- - 
Tent asse^ de lumières dans le rapport des experts 
et d'après l'inspection qu'ils .font eux-mêmes des - 
pièces qui ont donné lieu à la vérification , il ne . 
reste plus rien à désirer pour la tranquillité de Vexh 
pertise , de quelque manière que les choses puissent 
tourner. 

« 

. On donnera peut-être à ces motifs un sens tout 
opposé , en disant avec une sorte de douleur feinte : 
« Le mal est fait , il faut le supporter ; il faut se 
résigner et consentir forcément, à ce que l'on né 
peut empêcher. i> 

Le mal est fait ! Ek où est donc ce mal ? Mais 
qui des deux adversaires tient ce langage ? C'est 
celui qui ne. veut jamais avoir tort , malgré toute • 
l'intégrité qu'il doit nécessairement trouver dans le . 
rapport des experts. . Oh ! il n'est pas étonnant que . 
s'étant laissé faire un procès > il se plaigne après 
l'avoir perdu : . il ferait ' toutes sortes de sermens 
pour affirmer que la vérité .est le mensong)& , si som 
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intérêt illicite pouvait par-là être satisfait et pro^ 
pérer. N'est-ce pas comine ua criminel qui, lors*, 
qu'on rai*péte9 dit, de suite : jesiiis innocent, oh 
oalofnni^ Ina ■. conduite. 

. Que cet adversaire nous dise donc s'il y aurait 
du bien en tournant la décision à son «avantage et 
Vson caprice. Nul doute qu'il ne prononçât Taffir- 
matîve , . tout comme' nul doute que dans l'esprit 
du véritable opprimé , ne fût gravée fortement l'idée 
du véi^itaUe mal qu'il, éprouverait^ et qu'il n'eût 
grandement raiison de s'élever contre l'erreur irrépar 
cable qui viendrait à intervenir. 
' Le- mal est fait , dit-on eneore une fois. Non ^ . 
il n'y en a pas y de cela que vous êtes mécontent: 
Peut-on satisfaire deux adversaires et opérer le 
bien ? Ne faut-il pas enfin que. cette signature qui 
vous divise soit déclarée fausse ou vraie ? Peut-oii 
composer avec sa conscience , violer toutes les lois* 
de la probité , de la délicatesse , du savoir et de. 
l'honneur pour vous complaire servilement? 
. Voudriez-vous , pour comble d'injure et de mau- 
vaise foi que deux, quatre , ou six experts, suivant 
l'exigeance des cas , qu'un ou plusieurs tribunaux . 
devant lesquels vous auriez sans cesse reproduit 
vos systèmes mal fondés , eussent eu le noir dessein; 
de vous nuire ? Ce langage ne serait-il pas bien 
injuste ? Quoi ! les hommes préposés pour £aire le 
bien et qui prêtent çerment de rendre hommage à- 
la vérité , auraient l'audace de la sacrifier ainsi ! 
Qu'on se, détrompe ^ qu'on éloigne une si funeste 
pensée : elle n'entrera jamais dans l'idée des per- 
«pnnes . estimables. Il n'entre p£|s même dans la** 
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mienne qoe , s'il était possible de rendre eette per» 
sonne trop entêtée juge de sa propre cause , elle . 
pàt >ager autrement que les experts Tout fait. Pour- - 
quoi? Parce que , pour infirmer les iaits précisés dans 
la décision qui la condamnent , il faudrait qu^elle 
donn&t des moyens assez puissans pour contrebalan- 
cer ou anéantir ceux qui lui ont été notifiés. Or 
sur quoi cet individu prendrait-il ces motifs? ...* 
Voudrait-il , à défaut de preuves , qu'on i^çùt pour 
vrai son unique sentiment dénué de toute espèce 
de raisons? Mais enfin, n'est-il pas juste que cha-* 
que point de fait soit discuté pour en certifier l'éxis^ 
tence et obtenir un heureux résultat. Si le fait 
qu'il avance est bien fondé , qu'il l'explique , qu'il 
le développe , qu'il Fappu je par de bons matériaux , 
et l'on y croira. Ne voit-il pas que la décision de 
l'expertise pour laquelle il affecta de n'avoir aucune 
estime , est soutenue et établie d'une manière incon- 
testable par toute sorte de principes démonstratifs? 
Qu'il étaye donc le sien s'il veut en justifier l'exis- 
tence. La partie ne doit-elle pâ» être égale? Un 
procès n'est-il plaidé que par un seul avocat? Un 
combat se donne-t-il s'il n'y a pas d'ennemis h ter- 
rasser? Deux champions se battent-ils avec un seul' 
fer? ^ 

Mais qu'est-il besoin d'analyser tant de compa- 
raisons qui se présentent en foule? Qu'est-il besoin 
d'entrer dans une multitude de discussions qui sià> 
chargeraient au lieu d'éclaircir? Ce libre arbitré^ 
de sa cause est accablé : il se noyé dans la recher- 
che de ses moyens ^ et ne pouvant en trouver , it 
demande par-tout de^ conseils, et chacun lui observe- 
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^^ils'alnifie lDi*méme. Uavetiglemeat et uneooih* 
fosioB salutaire s'emparent de lui, malgré raulorilé 
^ai Tient de lui être donnée de décider lui-même 
le fait qu'il veut combattre et contre lequel il é'esl 
si fortement élevé : il ne peut pas fe définir. C'esC 
un labyrinthe dont il chercke en yaio rentrée : le 

1 é 

poids de la vérité , qu'il voudrait trahir , lui ôts 
toutes ses forces : il est hors de lui-même ; mille 
tourbillons égarent sa raison ; il succombe et finît 
par , s'en tenir à ce qui a été décidé. Tant il est 
vrai qu'il faut attribuer à soi-même tout l'injuirte 
de ce qui nous anime et nous trompe. 

Mais combien n'y a-t*il pas d'exemples de sem- 
blables victimes qui se sont ruinées à force de plai» 
der ^ comme pour la forme , dans la persuasion que 
t'expertise se serait trompée dans la vérification de 
l'écriture ou signature qu'elles contestaient? Ainsi, 
d'après cette conduite et cette expérience , cix>it-on 
que ces personnes b&tiraient de tels procès , lorsque 
l'expertise , en déclarant vraies les pièces contes.tées, 
leur a fait voir l'inutilité de leurs efibrts : bien loin 
d'avoir ce vain esppir qui leur coûta mille fois plus 
que l'objet qu'elles pouvaient acquitter si facile-^ 
ment , dles feraient , avant d'intenter aucune action , 
nsage du conseil efiScace des maîtres-experts. 

Oui, on agirait très-prudemment d'y recourir 
avant de commencer une discussion qui devient ^i 
dispendleusequand on estmal fondé. Eh! neva-t-on 
pas trouver un jurisconsulte pour cennaitre la légi- 
timité d'un procès avant de commencer aucun acte? 
{d'expertise (qu'on me pardonne cette expression)^ 
a aussi ses juriâconsoltes. La plupart n'ont pas écrit 
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ni n'écrivent pas sur la partie qu'ils cultivent, mai^ 
nous avons les œuvres des savans Raveneau e% 

M 

Harger. Pourrai^je ^n'attendre que les miennes au* 
ront un fonds d'instruction sufOsant pour méritefr 
aussi d'être un jour consultées? Le dernier auteur 
que je viens de nommer^ vivant encore et augmentant 
chaque jour sa célébrité , pourra prononcer en 
maître sur celui qui ne peut prendre encore que 
lé titre d'élève. Lorsque l'on vent se consacrer au 
bien public , on a peu de prétentions : bien avant ma 
naissance cet homme respectable illustrait déjà son 
siècle : ses suffrages et ceux de ses dignes collègues , 
qui professent avec tant d'éclat à ' Paris ^ à Auch 
et à Toulouse , seraient une bien douce récompense 
de mes veilles et de mes travaux. 
' Ainsi que je l'ai dit, les consultations de tant 
d'artistes distingués valant une relation en forme, 
il serait très-à-propos d*y recourir avant de com- 
mencer un procès , puisque leur opinion a toujours 
le même mérite , soit qu'on les a appelle judiciai- 
rement ou simplement en consultation. Ils remplissent 
constamment leur tâche avec la même fidélité , la 
même prudence et les mêmes lumières , parce que 
le serment de bien accomplir leurs devoirs est toujours, 
gravé dans leur ame. Par-là^ combien d'affaires de 
ce .genre s'accommoderaient , et combien de haines 
et de divisions seraient éteintes ! 
- Bien pliù , en suivant cette méthode , les parties 
auraient le grand .avantage de reconnaître parfai- 
tement- la vérité , en voyant de leurs propres jeux 
ce qui ne peut leur être clairement et intelligiblement 
donné de comprendre qu'en suivant pas<À^pas les 

opérations 
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tipërations deseicpetts. Or^ tel est le mérite «ssentiel 
de cette reunion et de cette communication qu'offre 
le conseil de l'expertise , <|u'en rassurant les esprits 
des parties divisées , par les grands éclaircissemens 
qu'il leur donne sur toutes les pièces, l'on prouve 
à mesure que l'on vérifie , et l'on raisonne conjoin- 
tement. Le doute disparaît : le violent désir que 
l'on a , quelquefois , de répandre que l'expert i?end 
la signature difTonne quand elle est vraie y ou que 
par ses maximes équivoques il la redresse qu^nd elle 
est radicalement fausse •« est nécessairement étouffé 
dans cette utile assemblée , , reconnue pour vouloir 
et devoir opérer le bien. Cbaque intéressé est dé- 
pouillé de préventions et de soupçons , et pénétré 
de confiance pour le conseil en qui il a remis ses 
intérêts; il discute sans véhémence -, il fait part de 
ses doutes avec tranquillité ; il les entend résoudre 
avec discernement : il devient examinateur clair- 
voyant , il pèse et médite avec fruit-, il réfléchit 
avec raison , aucun résultat ne va soulever son âme^ 
€t il acquiert ainsi des connaissances sur des détails 
qui lui avaient été jusqu'alors inconnus; de sorte 
que son intelligence et sa bonne foi étant' ainsi 
préparées et disposées , le conseU le porta à admet» 
tre sans peine tout ce qu'il adbmet lui-même : il luÂ 
fait ouvrir les yeux à l'évidence^ le calmé règne ^ la 
vérité parle au fondf de tous les cœurs par l'analyse, 
la discussion y la résomption et la décision des orgap^ia 
qui ont été chobis. Et tout étant purifié > éclairei et 
réduit par use telle concordance , de si parfaites' ap- 
plications et un si juste prononcé , les- parties n'om 
qu'une même conclusion ^ un même sentimeqt , uqa 
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fkième cofiTiction. Tout çst trafifiîgé , tout ^s% 
paisible : elles^ se sqbX ^ pour ajosi dire y jugées 
^t -accordées elles-BEiémes, Ce baqbeur a^esi-it 
pa« infini ? Peiit«-il résulter un si grand avantage 
qni^Ad oii^^.'eçt a^ta^é ou déCrndu p^ar de» aeles ju- 
diciâiree ^ fruits du caprice â^ l'un et de la ven- 
geaned de l'aUdte? 

Ajchevooa de pa^lev de ce aujjel important, en ob* 
aewant et mâme en assuffani ( mon zèle, eat par* 
donnée ) , ^'il serait utile, dtans certain» cas, de 
aoiuweltre beaucoup de ces sortes d'af&ifes à un 
consfiilr prudent ^ sage et éclaire , puisqu'on éviterait 
beaucoup de diffînrndb , de longueurs et de frais 2 
il'ine 8f mbledt aiUleiifs ,. qfue Pexpérience des evrears^ 
des oapnces «t d^s malheurs passés ,. dok enfin pn>-» 
flbure Ip désir dlj: reraédAer. Car enfin ^ de deus par* 
^ft,. savoir^ oelle qui veut se pnévaloir d'un écrit et 
ceSlè) qui le cootestfi , Fune est nécessairement mal 
fondée* On nis peul pas dîre qu'une signature soit 
pastse^waie: et pavtie fausse ,^ et ea donner la moitié à 
Vvak' et lu moitié: ai Vautre : elle est ordinairement oa 
touite vraies , on. toute sinudée , u'importe les ruses 
qu'elle puisse cottiftaiv ou présenter. Ainsi je: n'insiste 
pas davantage sur cet avis prudent qae mon expé- 
^ence mfoirdonne de présenter. S'en^ servira qui 
.voudra :i je sois au moins persuadé^' que tous ceux 
ifoi, emt sott|tenu^ de t»^4on'gs*jprooès , rdativement 
à une signature contestée , voudrai<ent bien avoir eu 
ceiceidée dàs> le eonanencement de leurs discUssionsv 
Il est des clkoses dont malheureusement on ne 
"veuv pas se mettre à' l'abri ^ malgré le conseil et Fex- 
^j^i^nce d'autrui^ Mais celle^i^ je crois^ doit faire 
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«xceptîon à la regl€ , attendu qne de quelque manière 
qu'une vérification se fasse , le résultat est toujours 
le même. Ains^i, il faudrait être bien ennemi de 
:soi*même ou douter beaucoup des lumières de l'ex- 
pertise , auxquelles néanmoins on doit toujours re- 
'Courir , pour ne pas se lier h. une consultation que 
l'on doit apprécier autant qu'une relation. Car , sî 
l'expert est juste et attentif dans son travail quand 
la justice l'appelle, ne doit-il pas l'être. de même 
lorsque les parties le consuketft ? La matière étant 
toujours également délicate et digne d'un examen at- 
tentif. Et puis ^ compterait-on pour rien que, souvent 
dans moins d'une heure , on peut finir un procès qui 
par sa durée fait souffrir les parties intéressées et 
leur fait dépenser beaucoup d'argent? Pidêlé à ce 
principe , j'ai eu plusieurs fois l'avantage de t^- 
jniner ainsi , par mes consultations , pflusieurs dîscus- 
^ons 4iont les résultats auraient été sans douté bien 
^ffligeans. 

Je vais rapporter un trait de ce genre qui mérite 
4'étre coinnu : et il y aurait eu vraisemblablehient , 
a cause de 5a gravité , des peines afflictives , si l'on 
«eut poursuivi l'individu qui s'exposa , comme on va 
le voir. Ainsi, on jugera combien mia co'nsultation 
fut utile aux deux parties intéressées ; à Puùé pour 
éviter de perdre le titre faux qu'elle avait pris avec 
eonfiance , -et à l'autre , pour éviter une poursuite 
criminelle à laquelle elle devait nécessairement s'at- 
tendre de la part de sa dupe. 
■ Or , il s'agit de deux amis , dont l'un reçut à titre 
de prêt , auquel la nécessité l'obligeait de recourir , 
une certaine sonune , et donna, pour garantie et re<-> 
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présentation une lettre de change tirée de..... (i)* 

Cet effet fut reçu avec confiance. Le terme de 
son échéance étant arrivé , on voulut s'adresser au 
tireur, -qu'on prétendait demeurer à* La dési- 
gnation était même dans l'effet: l'on écrite l'on s'in- 
forme avec toute l'exactitude possible , et l'on ne 
trouve point ce particulier. Il n'avait jamais existé 
dans le lieu désigné aucun individu de ce nom. 
On fait toutes les recherches imaginables ; mais 
elles n'eurent pas un plus heureux succès. D'après 
cela , il est bien reconnu , bien démontré , que dès 
que cette personne prétendue n'est nulle part , l'effet 
que l'on assure avoir été signé par elle est faux. 
La prudence exigea d'aller promptement vers le 
débiteur , et de lui dire : payez vous-même cette 
lettre de change, car son auteur n'existe point. II 
répondit : vous n'avez pas su le trouver ) mais n'im- 
porte y je l'acquitterai ^ accordez-moi seulement un 
délai de quelques jours : j'en ai indispensablement 
besoin. On le lui accorda très-volontiers, et l'affaire 
demeura long-temps dans cet état san^ qu'il se pré- 
sentât pour payer. 

Enfin , il fallut réveiller ce différend. Nouvelles 
démarches vis-à-vis du débiteur ; même réponse de 
sa part. « Je suis extrêmement gêné, donnez-moi 
encore du temps » : et on n'en fut pas avare cette 
seconde fois , car on lui en accorda beaucoup. Mais 
il n'y eut pas plus d'exactitude aprèâi^ce deuxième 



(i) .Te passe sous silence la ville, la date, la somme , et les 
noms des personnes j car , outre que mon devoir m*y oblige , jo 
ne veux point que l'on me fasse 1« reproche d'avoir divulgué le» 
seçteU d'autrul. 
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d^aî qu'auparavant. C'est alors que le créancier lèse, 

et dont j'étais l'ami intime , me communiqua cette 

affaire sans me montrer encore la lettre de change. 

Je lui offris alors d'aller moi-nrême troaver son 

débiteur, uniquement pour Fengager à payer. Bon 

. Dieu , que je suis fâche de votre peine , me dit-il ! 

je dois aller précisément en ville un de ces jours 

pour satisfaire votre ami. Du reste, il n'a rien à 

craindre : il a une lettre de change , qu'il soit iran- 

quillct J'irai, je viendrai , etc.... Je l'ai' observai 

néanmoins que la lettre dé change n'était pas bonne ; 

maïs il protesta qu'elle était excellente, qu'il Ta 

^ retirerait et payerait. Ce fut encore un prétexte, et 

le débiteur ne se présenta- point. 

Alors je voulus , par intérêt pour mon ami , 
voir cette lettre dé change c il semblait que je sen- 
tisse d'avance qiic Findividù en question l'avait fa- 
briquée lui-même : là suile va prouver combien mon 
pressentiment était fondé. 

Je la considérai avec toute l'attention possible, 
et j'y trouvai d'abord deux moyens de faux bien 
évidéns etbiett earacteristîques , quoique je n'eusse 
pas de pièces- de comparaisén"; et ces moyens justi- 
fiaient assez là non existence du prétendu souscripteur. 

Ici chacun s'étonnera- qu'on puisse trouver des 
moyens de faux dans le seul élément dé l'écriture , 
et sans avoir des pièces de comparaison relatives 
h l'objet que l'on vérifie. Rien néanmoins de plus 
certain, au. moins dans cette affaire ; et voici quels 
étaient mes deux moyens # 

Le premier était pris de la gêne, de Ta con- 
trainte y de» tremblèmens et des-retouche» que pré^*^ 
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senteit génëralement le corps d*êcTÎtnre dé laâiCe 
lettre de change, et du mélange de bons et de 
mauvais principes^ Cela nae fit connaître que 1» 
main qui avait fait cette besogne avait une écri- 
ture assez leste et assez régulière , mais qu'elle s'étaû 
en cette occasion déguisée,' afin de ne point étr& 
reconnue. 

Le second moyen était pris de ce que Vécrîture 
des mots : Bon pour ^ etc. et k signature du pré^ 
tendu souscripteur qui était présumée n'être poinC 
de la main qui avait peint le corps de la lettre de 
cbange^ jme parut positivement être l'ouvrage de 
la même main , quoique 5 dans ces mots , et dans 
la signature qui les précédait , le falsificateur se fut 
plus déguisé , afin de donner à cette partie un carac- 
tère tout-à-fait difierent de celui du discours de 
la lettre de change , et de faire èroîre par-lk , que 
le souscripteur n'avait su mettre que sa signature 
et les mots: Bon pour, etc; Aussi) par ce'strata<* 
gème ) l'efiet avait un ensemble de naïveté qui sédui- 
sait au premier coup-d'œil ; car on sait que soui- 
vent le corps d^un billet est écrite par une main ^ 
tx signé par une autre i ladite sign4ture précédée^ 
comme d^usage , des mots : Bon pour la ^omme de. . . • 
Et bien , je scrutinai avec tant de soin l'écriture 
de l'approuvant $ ainsi que la sigtiature , que je me 
convainquis que la même main aVait tout fait. ^ 

Voilà donc la fausseté de ]a pièce bien prouvée. 

Mais ce n'est pas tout. Je poussai mes recher-»- 
ch es jusqu'à m'assurer que le débiteur avait lui- 
même fabriqué cette fausse lettre de change, et voicî 
comment je parvins à cette découverte» 




Pour constater un fait si dflîcat , nons allâmes ^ 
«ion ami et moi , dans «ne maison t)ù on avait dé 
fa véritable «erittire du débiteur , ^ il résulta elaî-^ 
rement du profend examen et dtes comparaisons ^é 
je fis , que c'était rétftlement lui qui avaît commis 
le faux. 

Il y en eut i»en asser pour révolter mon amî 
«outre le faussaire , -qu'il voulait poutsuiv^e absolu* 
ment. Néanmoins je* pafvîfiS àl6«iÉmer, et je 
iaï promis ijue, s'9 me laissaSt »^^ je toi ferais 
faire vraisemblablement un nouveau billet , et -que 
par ce moyen on éviterait ^e part «et d'îaùfre un 
procès , des frais y et exrfiÈt le -déshenrieitr d'uÉ 
individu. 

En conséquence nous fïïdnés cïiez Hii pour lui tc»- 
présenter la fraude qu'fl avait commise , et Je dan- 
ger auquel il s'était exposé : -ttoùs lui ffaâies la pro- 
position de faire un nouveau titre ïuî-mémef et âè 
retirer le premier^ IfToùs ne lui- parl&ta&es d'abord 
que du fait de la non existeiiicé du prétendu sous^ 
cripteur, parce que si ce moyen avait fait «êset 
d'impression sur Fui, nous voulions luf éacfeer le 
second : mats i! fit beaucoup de dil&cisStés pour 
remplacer -cette trompeuse lettre dé ebatige , assu- 
rant toujours qu'elle était vraie. 

Alors pénétré comme j'étaîs , tKnah^seufemciit -de 
ht fausseté de ce billet ^ msÂs de là connaissance -4^ 
fabricateur , fe pris sfeuHa parole dans^ccf^momeértv 
et je lui dis , tjue si ladite lettre de eMànge ^éfeâit 
vraie, nous. n*en vouHbns pas d'autre ; tt:ak que ^î 
nous pouvions découvrir ïé faux, que noiis présu- 
xiions ^ et avec plus de fondement le f atissai^e y -A 
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était de son bonneur et desa probité qu'il fît un nouvel 
effet, souscrit par kd-méme : je l'assurai ensuite « 
que coutens du billet qu'il ferait j nous renoncerions 
généreusement à poursuivre le faussaire. 

C'était assurément lui donner à comprendre , 
d'une manière bien énergique , qu'il éuit lui-même 
le coupable , aussi , voyant le grand cbangement et 
la presque impossibilité de répondre où l'avait 
mis mon discgurs , j'en profitai pour lui dire que 
le faussaire n'était pas loin de nous , et que c'était 
lui! 

A cette révélation accablante , il se débattit un 
pen pour la forme , mais comme la vérité atterre 
et déconcerte toujours les coupables , à la décour 
verte et à l'e^i^position que je lui fis de toutes les 
ruses qu'il avait employées pour confectionner ce 
billet supposé, il fut forcé d'en ccoivenir et en 
souscrivit un nouveau. 

.Or,' le fait que je rapporte est si vrai, que ce 
blUet fut tiré, à mon ordre , pour qu'en cas d'inexac- 
titude, dans le payement , l'action fût plus active 
qu'elle ne l'aurait été de la part de mon amL 

Par conséquent , d'après ce trait et beaucoup d'au- 
tres, on s'élève très-mal-à -propos contre les pré- 
tendues ténèbres de. l'expertise. 
- Le motif général que l'on , donne , est de dire 
que l'art est conjectural. Mais connaît-on , assez 
profondement, la partie de la vérification pour l'obs- 
curcir a ce point? S'y est-on identifié , l'a-t-on 
sincèrement étudiée, a-t-on exposé des procédés sur 
toutes les subdivisions qu'elle présente, et sur toute* 
les finesses et les ruses des faussaires ? A-t-on fait ^ 
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:Oii TU faire , des iexpériences sur' la possibilité de 
consommer le crime de faux , et^ur les moyens de 
le découvrir, malgré tous les mystères dont il est 
enveloppé ? S'est-oo familiarisé avec Técriture et 
avec ses effets , bons ou mauvais , naïfs ou simulés 9 
pour en parler savamment? Donne-ton enfin des 
démonstrations capables de faire convenir tout le 
monde de Tévidence de ce sentiment? 

£h quoi ! Il n'appartiendrait qu'à des maiires 
babiles et à des vérificateurs judicieux , de parler 
avec certitude de Futilité de cette partie , et dans 
un mot , dans une courte réflexioa et par une opi* 
nion que l'on détruit soi-même , on voudrait , sanar 
connaître aucun des degrés de l'écriture , aucun 
effet y aucun mécanisme > aucun élément ^ en prouver 
la futilité? 

Le jurisconsulte Alais n'a pas tenu ce langage. 
Après s'être fait remarquer dans la science des lois , 
il porta l'art du maître-écrivain au plus baut degré 
de perfection. Aussi après avoir formé beaucoup 
d'babiles. mains , il a bien fait connaître par ses 
descendans à quels signes on pouvait reconnaître 
les traita naïfs et les traits imités. Car si les pro- 
ductions naturelles n'étaient pas distinguées des arti- 
ficielles , le crime de faux , si généralement et si 
témérairemei;it exécuté , serait doublement dange- 
reux, puisque par la seule idée que l'art qui le 
découvre est conjectural , on chercbe à terrasser 
les relations détaillées , claires et précises , qui cons^ 
tatent chaque jour des faits de ce genre. 

Mais enfin , à quoi s'applique ce système ? ( qui, 
AU^reste , portera un préjudice notable à tout, le 
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corp» politique , puisque , en considérant comme nulà 
tous les moyens propres à discerner le vrai d'avec 
le faux y les faussaires se multiplieront et s'enhardiront 
de plus eu plus. ) Est-ce à Técrit contesté en luî^ 
même ou à Fart de la vérification? Si c'est à la 
pièce qui ùit le corps du délit , personne ne pourra 
décider le fait , et 1 art de l'expertise est , non-seu^ 
lement à l'abri d'être critrqué , mais on n'en aura 
pas besoin. Cependant tout arl ne peut acquérir 
des connaissances et être de quelque utilité que par 
l'évidence des objets qui le fortifient. Donc ces 
objets que l'art embrasse , et qui découtent autant 
de ses principes élémentaires cpie des Habitudes 
physiques de chacun de ceux qui le cultivent y 
doivent être visibles et distincts. Car y ce serait une 
étrange contradiction de penser que cet art est utile 
et inutile à-la-£ois» 

On doit être intimement persuadé qu'un expert- 
écrivain n'entreprendrait pmnt de se présenter devant 
la justice , pour procéder à bi pecouBMssânce des écrite 
contestés , s'il n'était parfaitement expérimenté dans 
cette partie , et convainiea d'avance qu'un faux et 
une exécution naturelle , ont des signes tellement 
distinctifs et tellement frappans , qu*il ne peut pres^ 
que point 9e méprendre. 

Une signature est ou toute vraie y ou toute fausse y. 
ou entièrement déguisée ; on ne peut pas révoquer 
en doute ee principe. L'expert la déclare ou vraie y 
ou fausse y ou déguisée , parce que la nature de la 
signature et les règles de Part , Wclaîrent et Tins* 
truîsent de concert. Eh quoi ! Les experts auront , 
«ùvant l'imponaneé du faux et le nombre deii 
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pièces à e&aminer , passé ou un , ou deux , ou irùU , 
ou même six mois à une vérification j dans laquelle 
ils auront fait les plus importantes découvertes , 
éclairci , discuté et prouvé une immensité de fafts y 
reconnu très-distinctement le faxL% et le faussaire; 
et on voudrait renverser un travail si long-temps 
médité, si scrupuleusement réûécKi, par le vague 
motif que Tart est conjectural ? 

Je n'ai pas cependant la hardiesse ni l'orgueil 
de croire y que les relations d'experts ne puissent 
jamais être attaquées. Mais ^ en supposant que dans 
la partie de vérifier lès écritures et signatures con- 
testées , il intervint quelque erreur , comme dans 
les autres , s'ensuivrai-t-il qu'elle ne doive point 
être digne de foi ? Car au fonds, ce ne serait jamais 
l'art qu'il faudrait accuser, mais la méprise des ar- 
tistes, qui manqueraient de pratique et de lumières 
'dans cette circonstance. Si bien que , si un édifice 
£st mal bâti , oe ne peut pas être la faute du plan ; si 
une ))ataille est mal dirigée , Ia théorie militaire n^ea 
est paâ iiLoiiis certaine ; si I«8 hommes sont méchans , 
là probité be doit pas néanmoins perdre son lustre ; si 
un avocat se trompe , les lois n'en sont pas moins 
«xpressès ; si un médecin envoyait au tombeau par 
un faux traitement , les remèdes ne perdraient ce^ 
pendant rieii de leur verta« 

Autrement tout serait renversé , et la société 
R^àurait aucune garantie , ni aucuns ressource , soit 
dans les sciences , soit dans les arts. 

Et afin d'aller encore au-devant de toute dîffi^ 
culte , j'avouerai que , maiheùreusemfint pour la 
«érité , toutes les déctsions des^ experts ne sont pa& 




^àÈ^s^m^Ê 



C44) 

tmivoques. On volt souvent des discords entr'ëux 
sur un même objet soumis à leur examen : mais 
si les difficultés sont résolues par un habile vérifi-^ 
cateur, la vérité est dégagée des nuages qui Ten-^ 
vironnaient. Or , lorsque Ton recommence une exr- 
pertise , on ne prend pas des artistes médiocres. Donc 
le motif de la non concordance des experts ne doit 
rien faire craindre , ptxisque tout est ramené aa 
véritable principe , par la relation ou les relations 
subséquentes qui interviennent ; et au fonds , il j 
a toujours moins de discords que d'avis unanimes. 

Je dois aussi assurer, à Tavantage de l'expertise^ 
que si on rencontre pour procéder à cette auguste 
fonction , deux hommes probes et éclairés , bien pé- 
nétrés de leurs devoirs , et connaissant parfaitement 
les ruses que peuvent employer les faussaires , ils 
seront certainement d'accord. Or, s'ils le sont, 
sans- même s'être communiqués leurs idées , sans 
procéder conjointement , l'expertise doit dès-lors 
espérer qu'on ne fermera pas les yeux sur les heureux 
résultats où elle peut parvenir : on ajoutera foi aux 
moyens qui ont fixé une telle décision , après qu'elle 
aura été ainsi pesée et méditée par les véritables règles 
de l'art et par une pratique journalière dans ces 
sortes d'opérations. On considérera certainement 
alors un tel résultat , comme étant aussi juste et aussi 
exact dans sa nature et dans ses effets , que celui 
de deux bons arithméticiens qui viennent de ré* 
soudre un même problème par des principes uni*^ 
formes. 

Je conclus donc de tous ces motifs , non pas d'après 
mon propre avis , ne vouknt rien m'attribuer ^ mais. 
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'cl^après la raison, la justice et le bon sens, qu^ 
si le concours et la masse des preuves établissent 
un fait, il faut conséquemment , soit pour contre- 
balancer avec avantage ^ soit pour détruire ce fait , 
un même concours et une même masse de preuves. 

Or , ma proposition à cet égard est bien simple. 
J'ai fait un rapport sur une écriture contestée : je 
maintiens ^n Dieu, en conscience et d'après mes 
lumières^ que cette écriture est fausse , et j'en 
donne les motifs par tous les principes de Fart, 
par toutes mes comparaisons , et par tous les lignes 
qui m'ont frappé et convaincu. J'indique tous ^ccs 
signes , j'en fais ressortir le^ justes conséquences et 
les applications , et -mon ^me est aussi tranquille 
sur ma détermination ^ que si j'avais vu faire la 
pièce dont il est question par une main étrangère 
à celle à qui on l'attribuait. 

Ce rapport est cependant ,r je le suppose^ atta- 
qué comme étant , dit-on , le résultat d'un art con- 
jectural : et bien, j'estime, avec raison > que dans 
ce .cas , il faut saper 4ie rapport dans sa cause et 
dans ses effets , par une cause et des effets cbntrai- 
wes ^ c'est-à-dire , en discutant victorieusement cha- 
que citation et chaque principe^ par d'autres plus 
intelligibles et plus capables de convaincre de Ter- 
reur dont on se plaint, N'est-ce pas ainsi que l'on 
agit dans toutes les affaires? Pourquoi la défense 
serait-elle si superficielle dans celle-ci ? Et tant qu'on 
ne prendra point ce parti , l'expertise est en droit 
de croire que les personnes qui répètent sans cesse 
que l'art des vérifications est conjectural, en ont in- 
térieurement une idée plus favorable. Avec com- 
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bien de raison leur inspirerait-il plus de confiance, 
M elles étaient exposées à voir leurs signatures con~ 
trefaites ! 

De manière que , pour parler bien f rancbement 
sur ce sujet , la partie de l'expertise , qui hier leur 
avait paru si vague , si dépourvue de règles certaines, 
leujr ferait penser aujourd'hui , de cela seul qu'elle» 
ont besoin d'y recourir , qu'elle est de la plus grande 
nécessité. On se plaît en effet a publier dans cette 
circonstance , que si la vérité a été captive pendant 
quelque temps , elle reparaîtra dans son grand jour^ 
parce que des experts très-éclairés , chargés de la 
vérification , reconnaîtront la fraude ^t la friponnerie 
pratiquées dans l'imitation dont elles se plaignent; 
attendu que rien de créé ne peut être contrefait parr 
faitement. De sorte ^'à mon avis , les raisons abon^ 
dent pour convaincre tout homme raisonnable que 
Fart de vérifier est de la plus grande nécessité. 

Quant à des accusés qui , convaincus de faux , se 
plaindraient de l'expertise en écritures , je ne trou- 
verais là rien que de bien naturel , et néanmoins , 
on voit tous les jours que par une suite de l'avan- 
tage de cet art , ils avouent leur crime , soit avant 
d'être jugés, ne pouvant pas résister aux preuves 
consignées dans le rapport écrit des experts, soit 
après ïa déposition orale , à cette confrontation péni- 
ble et accablante , où l'expert, face-à-face avec l'ac- 
cusé, décrit à ce dernier ses principes, lui décèle 
touteis ses habitudes , et lui dévoile les ruses et lé» 
artifices dont il s'est' servi pour parvenir à confec- 
tionner sa fatale production , tant dans les manœu- 
vres ks^ plus secrètes , que dans les plus évidentes ^ 
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parce qu'il sait qu'il doit justifier son serment et 
remplir son devoir ; parce qu'il sait , en on mot ^ 
qu'il dit et doit dire la vérité , tant secrètement que 
publiquement. 

, Mais indépendamment de ces raisons générales 
et particulières , qui toutes présentent une garantie 
assurée pour lever les doutes et les scrupules que 
Von pourrait avoir sur les effets aussi heureux que 
multipliés de l'art de vérifier les écritures contes-* 
tées , .n'avons-nous pas plusieurs autorités illustres 
et irrécusables, qui en garantissent et consacrent 
les avantages , telles que Charles IX qui l'a fondée 7 
Telle que le grand Colhert qui a donné de si dignes 
encouragemens aux artistes-écrivains ? Telle que 
celle du ^risconsulte Alais précédemment citée ? 
N'avonfi-nous pas encore la loi sur les faux , laquelle 
ordonne que la vérification des écritures et signa- 
tures contestées sera faite par des experts ? N'avons- 
Bous pas une tradition et une suite toujours cons- 
tantes 2 N'est-elle pas aussi utile , aussi nécessaire , 
aussi efficace , aussi bien traitée qu'elle l'était il j 
a deux siècles , et comme elle le sera sans doute 
à l'avenir , d'après les documens que Raueneau et 
autres artistes, ont donné dans leurs œuvres sur cette 
matière? 

Or , je me flatte que le traité que je publie au- 
jourd'hui , et qui est le fruit de mon expérience 
et d'une innombrable quantité de décisions , ne sera 
pas inutile, pourvu qu'on en pénètre bien l'esprit et 
le sens , que Ton en comprenne et calcule les ap* 
plications^ et que l'on pèse tous les bienfaits qui 
peuvent résulter dea moyens et des comparaisons 
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qu'il renferme : sur-tout , enfin , si Ton veut avoir 
la justice de croire qu'une partie , qui intéresse es- 
sentiellement Tordre social, ne saurait être assez 
développée , ni exciter assez Fenvie et le concours 
des ardstes distingués, à l'orner de toutes leurs 
lumières , puisque enfin c'est une partie créée , vi- 
vante et indissoluble. 

Au 8ui*plas , je ne cesse de le répéter dans toute la 
conviction de mon ame , les faussaires n'y puiseront 
rien qui puisse favoriser leurs desseins. Chaque écri- 
ture ayant une exécution particulière et constituée 
par une forme , par une touclie > par des positions 
et par des habitudes distinctives , dont la valeur ne 
leur est pas connue , et ite peut pas même leur 
être expliquée , ils croiraient vainement pouvoir se 
corriger de certains défauts dans lesquels ils pour- 
raient tomber^ La contrefaction entraîne toujours 
la main dans un grand nombre d'écueils inévitables. 
Tellement encore que ^ quand on parle générale- 
ment , il n'y a pas d'application particulière. Donc 
ce n'est pas dire aux faussaires; à telle signature 
que vous allt» contrefaire, prenez garde à telle 
position , à tel usage , à tel genre » : à telle conduite 
des doigts , à tel grand ou petit mouvement , à telle 
touche , à tel effet et à telles habitudes qui sont des 
plus caractéristiques. On n'a pas les signatures. Et 
quand on les aurait ; quand un maître-vérificateur 
donnerait au faussaiiSe toutes les instructions possi- 
bles dans le moment inéme qu'il exécuterait le crime, 
pourrait-il maîtriser la nature de ses organes, et 
rendre dans l'instant, ou après plusieurs essais , trait 

par trait , lettre par lettre , mouvement par mouve- 
ment 
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ttient par mourement , et avec toute ringénuité et la 

naïveté convenables ^ des effets qui sont le résultat 
d'une si longue expérience de la part de la main étran- 
gère qu'il voudrait imiter ? Car , il faut le dire^ c'est 
de ce naïf ^ de ce saillant , de celte habitude constante 
dans les effets d'une main à qui le tout est propre , 
particulier et personnel , qu'il s'agit. Aussi , il n'y a 
nullement à craindre que pour tant d'indications 
que l'on donne à un faussaire sur ce qu'il y a à 
x>bserver et sur ce qu'il y a à éviter dans la con- 
figuration des lettres , il puisse métamorphoser sa 
main en une autre. Que dirait-on d'une personne , 
qui y de cela qu'elle tient une arme et qu'elle connaît 
la manière de s^en servir , prétendrait être assurée 
de l'endroit où elle va faire une blessure ? Une exé- 
cution artificielle en écriture , présente une proposi- 
tion bien moins admissible, puisqu'elle n'est dans 
le fait qu'une opération hasardeuse. Mais le hasard 
ne nous fait presque jamais rencontrer l'objet de nos 
désirs. Or; je crois , que plus la plume d'un faus- 
saire travaillera , plus il commettra d'erreurs ; parcie 
que , n'y ayant d'une part dans une signature qu'une 
seule action , que j'appelle naiveté ou courant de 
la plume , et cette action ne pouvant pas plus être 
la même dans sa main que son corps n'est celui 
d'un autre ; et d'autre part, ne pouvant éviter d'é- 
tudier, réfléchir, combiner^ quitter et reprendre 
les traits, lettresou liaisons, l'impuissance de réussir 
ne dépend point absolument de lui , malgré toutes 
les instructions qui lui sembleraient propres à favo- 
riser son dessein d'imitation ; mais c'est la chose en 
elle-même qui , par nature , par essence e( paï 
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mille autres raisons ) oppose des difficultés qu'il 
est impossible de vaincre. 

Et d'abord , pour établir , comme je l'ai dit , que 
l'expertise a des règles justes et vraiment naturelles 
pour discerner le vrai d'avec le faux , considérons 
ce qu'est l'écriture dans ses élémens et dans ses 
effets. 

Je dis que l'écriture dans ses élémens et dans ses 
effets , est une invention divine qui , par des carac- 
tères conventionnels , supplée à la parole. Des traitr 
droits , des traits courbes , plus oit moins compli- 
qués, et des déliés, voilà quelles sont ses parties 
incréées et fondamentales , qui toutes simples qu'elles 
paraissent , produisent néanmoins des ouvrages si 
brillans , si agréables à la vue , que l'on peut dire 
que dans aucun autre art la main ne se dégage et n'exigé 
autant d'adresse ^ autant de moelleux, ni tant de 
persévérance et de difficultés à surmonter. 

Pour faire mettre celte admirable institution en 
pratique , et à profit par chacun de ceux qui veu- 
lent la posséder , soit pour leur utilité personnelle , 
soit pour l'utilité publique , il faut exercer sa main 
à des travaux préparatoires, qui en dégagent par- 
faitement lés articulations, afin de représenter et 
* de rendre avec facilité ( ou du moins avec beau- 
"Coup moins de roideur , suivant les facultés d'adresse 
et de génie que chacun possède , et encore suivant 
la patience, le goût ou la profession que l'on veut 
embrasser ) , les principes radicaux et les parties ac- 
cessoires qui servent à former ce qu'on appelle un 
corps d'écriture , c'est-à-dire , le discours ou sujet 
. «jue l'idée suggère et que le besoin > des affaires d'in-^ 
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térét i des relations , des sentîmens et mille autres 
motifs , exigent dans la société. 

C'est donc la main qui , par ses articulations na- 
turelles, et d'après le degré de force ou de fai- 
Blesse que ses œuvres présentent , est le premier 
mobile du mécanisme de l'écriture. 

Mais ce qui en fait Vame et le principe vrai- 
ment unique , vraiment universel, c'est l'imagina- 
tion d'accord avec le membre qui fait mouvoir la 
J)lume , car on ne peut séparer l'un de l'autre. Per- 
dez l'imagination, vous ne saurez plus écrire; per- 
dez les membres qui peuvent vous faire écrire , l'ima- 
gination ne pourra plus rien. 

Or , dès q\ie les effets en écriture sont , dans cha- 
que individu ^ une concordance intime entre l'ima- 
gination et le membre agissant dans l'exécution , 
tellement qu'à défaut de là main , on écrirait avec 
le pied et avec toute autre partie du corps , s'il était 
possible d'y attacher une plume , il s'ensuit , que 
îes résultats et les effets dont il est question , doivent 
être diversifiés par autant de, nuances qu'il y a d'in- 
dividus qui ont fait usage de cet art , qui Je possè- 
dent et' qui le posséderont ; la nature le veut tel- 
lement ainsi ^ que quand on chercherait soi-même 
à se réformer , après un long usage dans le principe 
que l'on a contracté , on ne le pourrait pas. 

Mais je vais plus loin. Je suppose un maître qui 
dans quarante ou cinquante années aura formé un 
grand nombre d'élèves ; les leçons qu'il leur aura 
données seront les mêmes , tant en général qu*en 
particulier , soit pour la théorie , soit pour l'exé- 
cution , toujours son écriture à copier , toujours de^ 
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Instructions égales sur les situations , positions^ 
mouvemens , conduite ^ et effets de la plume. Il 
semble pai^là, que les élères seraient forcés , par 
devoir et par gaut , d'avoir entr'eux 4a même écri- 
ture , au point que le maître devrait , en quelque 
sorte , s'y méprendre lui-même. Cependant chacun 
a un genre particulier , une louclie et des effets qui 
lui sont propres. 

Or, d'où viennent ces différences entre ,Ufet d'é- 
critures acquises par les mêmes soins , par les leçons 
d'un même maître , si ce n'est de notre propre nature 
qui le veut ainsi? Car le maître ne dît pas à ses 
disciples réunis à la table d'instruction y d'avoir une 
écriture différente l'un de l'autre , au contraire ^ il 
semble les assujettir à avoir un même coup de plume 
et un même ^enre> puisqu'il ne présente à leurs yeux, 
à leur imagination et à leur culture^ que les mêmes 
œuvi*es. 

D'après ces principes et ces faits incontestables, 
on doit penser qu'il en est d'une écriture , ou d'une 
signature , comme de la voix , du visage des per- 
sonnes , et du discours ou traité sur une même 
question fait par plusieurs auteurs. De même donc 
qu'on, ne rencontre pas dans la nature des choses , 
ni deux visages qui aient une parfaite ressemblance , 
ni deux personnes qui aient le même son de voix , 
non plus que deux auteurs ne se rencontrent dans 
les mêmes expressions sur un discours quelconque , 
' de même aussi , on ne peut paé rencontrer deux mains 
qui aient les mêmes articulations, le même aplomb, 
les mêmes roideurs , les mêmes habitudes , ni la 
même touche daus la inanièrç d'écrire ou de signer. 






On voit, maïs rarement, que (Quelques ëcrîture* 
de diverses mains semblent avoir quelque analogre 
çntre elles ; mais il y a ^ et il doit nécessairement y 
avoir , quelques nuances ^ qui sont autant de preuves 
qui démontreraient la non identité. Et cela ne peut 
être autrement , parce que toutes Ties raisons que 
, j'ai développées ont des causes naturelles et inhé- 
rentes à l'essence d'où elles dérivent. Les productions 
d'adresse , de vivacité , d'imagination , de facultés 
intellectuelles et dé dons de la nature , étant dî* 
versifiées dans chaque être , dès-lors l'écriture est 
nécessairement rangée dans cette classe , puisqu'ielle 
est un élément dont rexccution , vive ou lente , est 
revêtue d'un caractère distinctif et particulier dans 
quiconque la possède et la cultive» 

En' admettant le contraire , ainsi que Beaucoup 
de personnes ont la folie de le crofre , c'est-à-dire , 
81 plusieurs mains par l'eflêt du hasard avaient mal- 
heureusement les mêmes principes d'écriture , qui 
n'aurait à craindre pour son honneur , pour sa for- 
tune et pour ses plus importans secrets? Qui ne 
serait désespéré d'avoir appris à écrire ou à signer? 
Et cet art si utile , sur lequel reposent toutes les 
conventions sociales , toutes les volontés , tous les 
traités , tous les titres , toutes les correspondances , 
tous les objets de comptabilité ^ pourrait-il subsistev 
plus long-temps s'il était ainsi un sujet d'équivoque 
dans certaines cfrconstances ? 

L'Imprimerie, toute utile qu'elle est, pourrait-elle 
remplacer l'écriture? Renfermerai tp-elle aucune gai^ 
rantie dans les contrats publics , dans les polices , 
billets et prônasses privées? Non sans doute; puiar 
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qu'elle n*cst propre que pour la publication des 
faits et des instructions que le monde entier est 
intéressé à connaître. Toute la vertu pour assurer 
une convention , pour la rendre réelle et inatta- 
quable, réside essentiellement dans l'écriture , parce 
qu'elle a le seul et unique avantage de faire signer 
tous les traités , sans quoi tout ne serait que verbal 
et indigne de créance. 

£t bien , dès que nul homme ne pourrait exister 
avec sécurité ni jouir du bon ordre qui règne dans 
un état civilisé , sans Tart utile et indispensable de 
récriture , je trouve dans cette raison- puissante ^ 
dans cette raison sous laquelle mon intelligence se 
confond , j'y trouve , dis-je , que Dieu , qui a fait 
tout pour le besoin de l'homme , a voulu qu'il n'y^ 
e&t pas plus d'identité entre l'écriture dont chacun . 
fait usage ^ qu'entre les visages et la voix de tout 
être créé , afin de ne pas donner lieu à la méprise ^ 
à la frfiude et à toute sorte de malheurs. 

Il est donc vrai de dire , que chacun a dans sa 
manière d'écrire • relativement aux bons ou mauvais 
principes qu'il a reçus , et à ses facultés physiques, 
contracté telles positions , telles habitudes , telle 
exécution et telle touche , en écrivant ou en signant*. 
Les* articulations des doigts , le degré de force ou 
.de faiblesse , produisent des effets qui sont le do- 
maine exclusif de la main qui seule en a l'usage 
et la pratique , et auxquels une main étrangère ne 
peut s'identifier, non-seulement sans dénaturer le 
fonds radical de l'écriture qu'elle imite , mais même . 
sans glisser des traces du mouvement et de la con- 
duite de sa plume. Sa main se jouera sur-tout de 



* . « 



ÉÊÊ^ 



\.l 



( 55 ) 
MS xnanceuTres dans certaines particularités et dans 
divers traits d'habitude attachés aux signatures de 
comparaison , qui paraissent n'être rien dans Tidé^ 
du fabricateur , et dont Finobservance fait néan- 
moins juger > ayec connaissance de cause, si c'est la 
véritable habitude ou l'artifice qui a tracé la pièce 
contestée. Aussi , en mettant les unes et les autres 
en parallèle , le contraste frappe^ la dissemblance 
éclaire , les effets persuadent , et dès-lors , on aperçoit 
distinctement ce qui a été pratiqué dans les pièces 
arguées^ quand elles sont fausses y parce qu'elles 
ne peuvent pas manquer d'être dépourvues, de la 
naïveté y de la touche , des positions et des traits 
' d'habitude qui caractérisent les pièces de compa- 
raison. Bien plus ; c'est que , malgré toutes le^ pré-r 
cautions possibles pour représenter exactement tous 
les traits particuliers contenus, dans les signatures 
de comparaison , la tactique de l'imitation artifi- 
cielle se reconI^ît et décide un véritable expert , au 
. seul air de fausseté qu'elles présentent. 

Il semblerait j d'après tout ce qui vient d'hêtre dit 
sur le caractère particulier qui distingue la signa- 
ture de l'un de celle de l'autre , et d'après le^ 
moyens que possède, l'expertise pour trouver toute 
sorte de conirefaction , qu'on ne devrait pas tenter 
d'en commettre. Néanmoins , l'homme toujours 
porté à faire le mal , ose quelquefois contester sa si- 
gnature , quelquefois imiter celle d'autrui. Aussi ^ 
ce n'est pas sans raison , que pour arrêter ou remé- 
dier à ce désordre , l'expertise a été établie : et c'est 
ici la place de réfuter , victorieusement., l'opisioa 
de certaines personnes qui crxû^nt que l'expertise 
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peut sottyent être en défaut dans ces sortes de rê^ 
rlfications^ parce qu'on ne signe pas toujours éga- 
lement. 

Tant mieux que Ton ait, au moins , lebonsens^ 
de croire que l'on ne peut pas toujours signer éga- 
lement. Gela me met bien a mon aise pour per- 
suader ce que j'avance relatiTement k la manière 
de distinguer , avec facilité , la vraie et la fausse 
signature , parce que c'est la précisément la base 
certaine du vérificateur , qui sait bien que, lorsque 
plusieurs sîgnatui^s ne sont pas égales jusqu'à un 
certain point ^ qui serait celui du compas ^ on doit 
inférer qu'elles sont vraies. 

D'autres personnes ont néanmoins un autre opi- 
nion. Elles pensent que , parce que les divers âges 
de la vie , les accidens et d'autres circonstances , font 
peindre avec plus d'éclat ou avec plus d'a£Esiissement y 
avec plus d'ordre, ou avec plus de négligence, on 
ne peut pas trouver l'identité ou la fausseté qu'on 
cberche dans les écrits contestés. 

Mais je répondrais à ces derniers personnes, que 
dès qu'elles savent bien que l'identité des signatures 
n'est pas dans une régularité si parfaite , puisqu'elles 
varient et doivent varier , sans néanmoins* cbanger 
le fonds radical , d'après les diverses circonstances 
qu'elles viennent d' exposer , elles attaquent , en cela, 
un principe qu'elles consacrent par leur aveu ; et qui , 
au-reste, se défend puissamment par lui-même : car, 
le bon sens ne dit-il pas , que plusieurs signatures , 
qui se couvriraient dans tous leurs traits, devraient 
être présumées fausses et le seraient en effet ? Pour- 
quoi donc ne pas vouloir qu'on puisse* reconnaître 
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la fausse signature, parce que la personne , au pré- 
judice de laquelle elle a été contrefaite , ne signe 
pas toujours d'une manière uniforme? La signatui'e 
artificielle n'est pas plus méconnaissable dans son 
genre, que celles de comparaison, qui ont toujours 
la même naïveté , malgré les diverses circonstances , 
agitations , et autres causes naturelles qui les ont 
produites. 

Aussi , je demanderai avec juste raison , aux 
personnes qui ont de tels doutes , si , parce qu'elles 
seront un peu indisposées , ou malades , leur visage 
ne sera plus le même ? Si , parce qu'elles passeront 
très-rapidement ou avec beaucoup de lenteur , leur 
structure pourrait faire méprendre ? Si parc£ qu'elles 
sont habillées ^ tantôt très-softiptueusement , ei 
tantôt très-simplement , leur corps prend un autre 
cbair ? Si , parce que l'âge rendra leur ceil moins 
vif et défigurera leurs traits , il ne paraîtra .plus 
aucun reste de ceux de leur jeunesse? 

L'action d'écrire , et les effets de la plume , ne 
s'appliquent pas moins à ces comparaisons familières i 
et pour faire ressortir cette vérité d'une manière 
bien sensible : 

• Je dis , en premier lieu, que quand une écriture 
est réellement naïve , là reconnaissance est aisée à 
démontrer j n'importe le temps et les circonstances 
de la vie pendant lesquelles elle a été faite. Je 
commencerai par présenter une idée qui prépare 
beaucoup le raisonnement dans lequel je vais entrer» 
Quelle est la personne , qui^ après avoir perdu de 
vue pendant vingt, trente années, le principe de 
son écriture y ne jçeconnaisse son ouvrage , malgré, 
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qoe pesdant un temps aussi long elle ait acquis de 
plus grands talens dans cette partie ? Quelle est 
encore la personne qui , à la seule inspection , sans 
donner aucun motif , ne reconnaisse sur une infinité 
d'écritures faites^ar diverses mains dont elle a été h 
même de voir familièrement le principe j que telle 
écriture est de N.^;.. , telle autre de B...».? Et cela 
a la seule mine desdites écritures , parce q^e , je 
le répète j il en est de récriture comme de la voix, 
dont le son fait connaître que c^est telle ou telle 
personne que Ton a l'habitude d'entendre. 

Or y si au seul air ^ et à la seule inspection , chair 
cun peat distinguer, familièrement son écriture et 
sa signature , ou celles d'autrui , dans quel temps 
et à queiHes époques qu'elles aient été tracées , 
combien piVs cette reconnaissance sera-t-elle facile 
à un expert éclairé ^ lequel , non-seulement par 
la phjsionom ie que piesentent les objjets qu'il yé<^ 
rifie , mais pav l^ connaissance des principes de l'arC 
d'écrire , des priiUcipes de la configuration des lettres ^ 
du principe de to «tes les positions et situations relatif- 
ves au premier, di^uxième et troisième degrés d'oblî?- 
quité y et de tous Ms efiets de la plume correspond- 
dant à ces trois pétitions, de l'étude journalière 
qu'il fait de son art , 4e sa facilité à découvrir avec 
f uccès les traits habitu. !els d'une, main et ceux qui 
ne le sont pas ( et si biei "^ 9 que l'on peut dire , sans^ 
crainte d'être démenti, q^i'un expert éclairé con- 
naît mieux la fausseté ou 1 '* vérité des signatures y 
que les personnes elles-mêmv ^ q^ les maintiennent 
ou les contestent ) 5 avec comi^îen plus de raison y 
dis- je ,' l'expert doit-il répandi ^ de la clarté dan* 
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un avis de cette nature ^ quand il estime en Dieu^ 
en conscience et d'après ses lumières , que les pièces 
doQt il s'agit, sont vraies ou fausses. 

Ainsi j l'expert qui s'est fixé sur les effets de la 
plume , sur les traits d'habitude et sur les diverses 
positions, prend une route assurée pout* la décou- 
verte du vrai ou du faux. Pourquoi? Parce qu'il 
est de la plus grande utilité de s'appuyer sur la 
cause qui procure daus un écrivain des effets relatifs 
a son degré de force ou de faiblesse , à la flexibi- 
lité ou à la roideur des organes de sa main , à ses 
positions ordinaires , à ses habitudes , à sa touche 
prompte ou chancellante ., et à, la configuration de 
ses radicales , pour pouvoir décrire exactement , 
le genre d'écriture des diverses pièces qui lui sont 
proposées^ afin de les ramener au véritable principe, 
si elles sont bonnes , et de les rejetter si elles sont 
infectées de fausseté. Dès-lors , aussi , une signature 
fut-elle exécutée avec une allumette ou avec la plu$ 
•excellente plume > les traces présentent les mêmes 
effets. Aucune circonstance alternative ne dénature 
entièrement ce que l'on a constamment habitué 
en écrivant ou en signant. Les divers âges de la 
vie et les accidens de la nature , peuvent faire signer 
avec plus d'éclat ou avec plus d'affaissement , mais 
l'air et les habitudes ordinaires ne se détruisent 
jamais. D'où il suit, que si on s'attachait serviler 
ment à la forme des lettres , et qu'on n'égUgeàt 
d'entrer dans ce qui seul peut faire découvrir la 
vérité, savoir, la tenue et les effets de la -plume, 
le dégagement plus ou moins aisé , et les exercices 
d:u mouvement simple ou du mouvement compliqué ^ 
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tme signature qui serait bien naïve , sans aroîr tout 
Taplomb ni toutes les proportions habituelles , 
serait déclarée fausse , tout comme , par la plus 
funeste erreur, une copie serait prise pour un 
original sans qu'elle tint ni fut inhérente aux causes 
fondamentales qui constituent le principe et l'usage 
de l'écrivain dont on imite les. productions. 

Je dis , en second lieu , que les variations qui 
existent entre plusieurs signatures , sont^ comme 
j'ai commencé de le prouver plus haut, un gage 
certain de leur vérité , parce qu'on y trouve toujours 
le fonds radical qui constitue la touche et l'usage 
de Fauteur qui les a faites. 

II est incontestable j en effet, que plusieurs si- 
gnatures exécutées naïvement par une même main ^ 
dans le même instant , ou d'un temps à un autre, 
ne peuvent pas être unifoi^mes ni dans leur surface^ 
ni dans le point d'élévation des lettres , ni dans leur 
distance. La raison et l'expérience font assez con- 
naître qu'une signature est sujette à beaucoup de 
variations. La maip n'est pas un compas , mais' un 
mobile qui , daqs ses productions relatives , a un 
essor plus ou moins libre dans les articulations 
des doigts >â une application plus ou moins soutenue, 
a une plume plus ou moins grosse , plus ou moins 
fendue , qui , alors donne plus de flexibilité ou de 
dureté dans les fomfes , et au moment d'agitation 
Ou de tranquillité dans lesquels l'on se trouve, ainsi 
qu^aux divei*s états de santé , de maladie^ de jeunesse 
et de vieillesse , rend des effets relatifs à ces cir- 
constances , sans changer le fonds du principe , qui 
est toujours le même , puisque c'est la même main 
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tpx etgU et exécute. Ainsi , les situations , les arlî- 
ctilations et là touche de la véritable main n'ayant 
nullement changé, malgré les diverses nuances que 
ses signatures peuvent présenter , d'après les difie- 
rentes causes cpie je viens d'explic[uer , ses principes, 
' dans la configuration de toutes les lettres indistinc- 
tement , dans le fonds radical , dans la touche , dans 
la méthode toujours usitée , dans les mêmes mouve- 
xneps du plié et du déplié dés doitgs , dans la mém€^ 
conduite et dans le jet de la plume ^ dénotent que la 
la même main a agi , d'après son impulsion «rdi- 
jaaire , en confectionnant lesdites signatures* 

On a pour témoins de cette vérité , Tempreinte 
des trai-ts droits , des traits courbés , des lignes spi- 
rales , des lignes circulaires , des radicales , des 
diagonales , des liaisons intérieures «t extérieures , 
la naissance et la terminaison des angles ^ ainsi que 
le paraphe ^ qui sont autant de principes abondans 
pour composer , suivant la nature des pièces à véri^ 
fier , la preuve de lidentité ou de la fausseté 
des écrits ou signatures. Si bien , que Ton peut 
dire que , les angles à leur sommité et à leur base, 
Âe même que les entrelas , pyramides, festons, traits, 
oxaliques , courbes et elliptiques du paraphe , tracés 
par le grand ou par le petit mouvement , ^ont tou- 
jours recueil de l'imitation artificielle , parce que 
la tenue 4e la plume sur l'obliquité descendante , 
sur Tobliquité montante , ou sur la ligne horizon-^ 
taie , à l'aide desquelles tous ces traits peuvent 
diversement être exécutés , présentent dés effets qui 
sont hors de la connaissance de la main qui croit 
avoir tçut fait en les copiant machinalement. 
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Ainsi , tout ce qui constitue une véritable signa- 
ture y ou sa fausseté , ne peut manquer de se trouver 
dans les pièces contestées , par la connaissance des 
effets de la plume , aidée de la pratique et d'une 
certaine intelligence dans -cette partie , afin de re- 
monter toujours des effets aux causes, et des causes 
aux effets. 

En sorte que , cette touche particulière et ces 
signes caractéristiques , qui constituent l'habitude 
d'un écrivain dont on vérifie les productions, une 
fois bien connus et bien étudiés , on n'est plus 
étonné de voir souvent des signatures véritables , pré- 
senter des différences qui dérivent , nécessairement , 
de quelqu'une des circonstances qui les occasionnent 
dans le cours de la vie. 

Pour achever de lever les doutes que ces diffé- 
rences font naître chaque }Our , je suivrai la voie 
méthodique et certaine de quelques exemples dont 
je n'entreprends de parler , sans nommer personne , 
que parce que les décisions qui en sont rohjei , 
reposent sur la plus exacte vérité, pouvant et devant 
assurer , sans en tirer vanité , que j'ai eu l'avantage 
de la rencontrer parfaitement. 

Le premier contient quelques observations que 
je fis dans le temps pour constater la validité d'un 
testament olographe que l'on attaquait : le motif 
pris du grand âge et de la faiblesse du testateur, 
qui ne lui permettaient pas , disait-on , dé pouvoir 
écrire. La relation d'experts qui intervint , con- 
firma mon opinion. 
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f)BSER y JT IONS faîtes à Messieurs les Experts^ 
pour le Sieur Jean , contre le Sieur P iekre^ 

Elles lentlront à prouver, i." Que le corps 
d'écriture , la date , et la signature Guillaume , 
du testament olographe dont il est question, ont 
«té peints par une même main , et que ladite pièce 
est exempte de coupure, collement, addition et sous- 
traction de mots ou de lettres ; 

2/ Que ledit entier testament olographe est 
conforme aux écritures et signatures Guillaume^ 
remises pour comparaison; 

3.* L'impossibilité où aurait été une main étran- 
gère de composer ledit testament olographe , d'après 
les principes habituels des écritures de comparaison, 
fioit par l'imitation artificielle du contretirement ^ 
«oit par l'imitation dite naturelle. 

^. Prehieh. 

jLe corps, la date et la signature Guillaume, 
composant l'entier Testament olographe dont 
s*agit, sont l'ouvrage d'une même jnain. 

D'une part , le train d'écriture du corps dudit 
Cestameût est si naïf et si naturel , que la position 
de la main , le toucher , et la trace de • la plume , 
le genre habituel de l'écriture , l'ordre des distances 
intérieures et extérieures des lettres ., leur point 
d'élévation , leur forme , la figure des traits com- 
posés , leur corps supérieur , intérieur et inférieur , 
la distance d'un mot à l'autre , la grosseur du ca- 
'«actère «t son inclinaison , en un mot , Iç même 
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ordre dans le plan horizontal , sont absolument le 

résultat de la même main , et de la même naïveté > ce 

qui constitue, évidemment^ un ensemble d'écriture 

sans variation de positions , et de plus forts ou de 

plus faibles principes. 

Et plus ces règles générales et particulières se 
trouvent ainsi observées dans ledit testament olo- 
graphe, plus elles seraient viariées et douteuses, si 
ledit corps d'écriture' n'appartenait pas à la main 
à laquelle ces principes sont seuls appropriés^ par 
nn long usage et par la routine à laquelle elle est 
rompue ; puisqu'une main étrangère qui aurait 
tenté de fabriquer ce corps d'écriture , aurait agi 
avec hésitation et retouches , et présenterait dès-lors 
visiblement^ une variation générale dans la forme 
des lettres ^ dans l'arrangement des mots et dans tout 
son ensemble. 

D'autre part. On ne peut qu'être convaincu k 
la seule vue de la date et de la signature GuiUauine, 
ainsi que du mot testateur , qui est à suite , que 
le tout est inhérent aux principes dudit corps 
d'écriture. 

Ce qui facilite ce moyen d'identité , est la quantité 
de lettres suffisantes , soit majeures , soit mineures , 
qui se rencontrent dans la date et dans la signa- 
ture Guillaume , testateur ^ qui ne peuvent être plus 
conformes à celles dudit corps d'écriture du testa- 
ment. L'exposant se flatte que , pour si peu que 
Messieurs les experts en fassent l'application , et 
les mettent en parallèle , ils y trouveront la simi<^ 
litude la plus frappante , et celle que les règles 
4e l'art peuvent le ooiieux prouver : les traits composés 

et 
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et les traits simples s'y trouvent en effet assez ré- 
pétés , pour qu'ils n'ayent pas grande peine dans 
leur vérification à cet égard. 

Combien de fois n'amve-t-il pas que , pour consta- 
ter la vérité ou la fausseté d'une signature qu'on croit , 
ou non , appai'tenir h celui qui a écrit le corps d'une 
pièce sur laquelle elle se trouve apposée , on n'a 
d'auti*e indice , ou d'autre pièce de comparaison , 
que ledit corps d'écriture ! Combien donc l'exposant 
doit-il se féliciter qu'il y ait y dans ladite signature 
^ et dans le mot testateur, des traits, ou prîncipes 
assez nombreux , pour étfe efficacement appliqués 
et appropriés aux mêmes , disséminés dans le susdit 
coi*ps d'écriture ! 

Il n'échappera pas sur- tout à la sagacité de Mes-, 
Bieurs les experts , que la pièce contentieuse , elle 
setde, porte toujours le sceau de la vérité ou du 
. mensonge , à son ensemble et k son air. 

Ici , on ne peut se dissimuler que le train d'écri- 
ture est naïf et habituel , émanant et étant l'effet 
d'une main, qui i^'a voulu ni se déguiser, ni imiter. 
Combien d'ailleurs l'expérience ne démontre-t^Ue 
pas , que pour tant que fasse un coupable faussaire 
dans une imitation d'écriture quelconque , son ou- 
vrage contient toujours des indices puissans de 
fausseté ou de simulation ! 

Il n'échappera pas non plus à Messieurs les ex- 
perts de remarquer si ledit testament n'est qu'un 
blanc signé ; si on a substitué un morceau de pa- 
pier à un autre , par coupure et coUement , pour rece- 
voir le discours dont on aurait 'voulu se servir ; 
f'il y a aucune altération ou addition de certaïuji 
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mots ou lettres; d ledit corps d'écriture cadre > k 
sa terminaison , à l'endroit où est la date et la si* 
gnature ; si , sur-tout , il y a quelque gène ou utt 
trop {rand éloiguement entre la ligne qui finit 
le Gorp# d'écriture et la ligne de la date , ou entr^ 
la ligue de la date et celle de la signature ^ eu égard 
à la distance des autre» lignes, Car^ bi^n qu'une 
pièce ou qu'un acte contienne souvent l'écriture et 
la signature du véritable auteur à qui on l'attribue, 
quelques-unes de ces circeiiistaiices pourraient et 
devraient infailliblement le rendre nul. 

Dans ces moyens , présentés par l'exposMit lui- 
même , ei que le crime se garderait bien de rele«- 
ver , qui ne voit sa franchise et $a loyauté ? Aussi 
pense-t-il bien, qu'en ne trouv^^ aucun de ces 
viceç dans ledit testament olograph^e, et qu'on décbf 
rera que le corps , la date , la signature GuHUsumiç 
et le mot testa(e^r^ sont l'ouvrage d'une méaie 
^aitu 

L'exposant va tuaintenant prouver^ dans sa seconde 
observation , que l'entier corps d'éeviture et la si- 
gnature dttdit testament olograpbe , sont conformes 
aux divers corps d'écriture et aux s^fn^tures de coio^ 
paraidon. 

S- II- 

jLe corps d'écriture et la signature du Testament 
ohgraphe dont ils' agit, sont conformes aux éeri^ 
tares et signatures de cxmiparaison. 

En effet, si d'uu côté oa sait qu'une personne 
&e peut pas se promettre d'écrire et d^ signer 
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tonfotti's égtfetheiit, on sait cle Tatitfe, que cei 
"différences n^ sofott pas capables de faire inécon^ 
naître les principes habituels , en quel temps et en 
Quelque circonstance que' l'oni ëcritCi 
* Pour décider donc de la validité , ou de !a nullité 
-du teststmetit oiogrâpbe dont il est question , on 
â des éériturear et des signatures , tant ancieiines que 
BOUTelled, de feiz Gûiliautiie. 

Et d'abord , il est de fait , d'après l'inspection 
desécrilÉfres et signatures anciennes dudit ùuillaume^ 
qu'il peignait arec beaucoup de régularité , de lùé- 
ihode et d*erdre , et que par état, coinihé par ^oût, 
éo hèupeuée diépdi^itîoiï de la' main , il a persévéré 
dans cette bonne ni^niète d'écrire ; d'où ii est con- 
séquent de çoittcInjfe> que de tels principes d'écri- 
ture ainsi Journellement employés > n'ont pu être 
totalement dénaturés , quelque pi^oloùgéé qu'ait été* 
ta carrière. L» position ^e la maiù et l'articulation 
des doigts , ont pu , sans doute , éprouver quelque 
i'dideur à mesure qu'il avançait en âige , miiis non 
tendre u» corps d'écritute méconnaissable , lors sur-' 
tout que feu Guillaume écrivait presque journelle- 
ment , d'après ce qui résulte ies pièces de compa- 
raison , €t qu'il n'était pas affligé dé paralysie nî 
dé goutte à la main. 

Pourrait-on donc s'étonner que l'écriture dudit' 
testament olographe présente une exécution trop 
libre ? Non sans doute : la raison et l'expérience com- 
battraient ce principe ; premièrement, parce que feu 
Guillaume ayant bien peint autrefois , a pu , en 
^'appliquant et avec une bonne plume , peindre d'une 
manière régulière ( quoique âgé )^ une pièce telle 
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qu*un testament olographe , monument de sa TOr 

lonté et de ses intentions , et n^exigeant sur-tout 
qu'une simple page de petit papier. «^ 

Secondement , parce qu'une même personne peut 
varier journellement , par le plus ou moins de soin , 
par la meilleure ou faible disposition de la main , 
le ton de son écriture, sans en dénaturer le fonds 
radical , qui est, précisément, ce à quoi Von doit 
s'attacher et qui ressort de lui-même , quand une 
écriture est naïve , comme dans Tespèce présente. 
L'écriture du testament olographe est bien loin 
cependant d'avoir la régularité des écritures primir 
tives, et l'espèce de tremblement que cette pièce 
présente , annonce assez l'âge avancé du testateur 
lorsqu'il l'a exécutée ; tellement qu'on peut assurer, 
avec confiance , que cette circonstance la rend né- 
cessairement très-véritablç et bien digne de toute 
créance; on voit aussi que les lignes ne sont pas 
dirigées dans la surface horizontale , attendu qu'à 
cet âge, le coup d'œil ne pouvait point avoir la 
même justesse que dans le temps antérieur, le goût 
et la facilité en écrivant , allant nécessairement en 
décadence à mesure que le corps s'affaisse et s'ap- 
pesantit. Mais au fonds, le même toucher de la plume 
et les mêmes principes s'y trouvent • parfaitement 
concordans, soit en les rapprochant des pièces de 
comparaison anciennement faites , soit en les rap- 
prochant des pièces de compai'aison plus récentes. 
L'art de vérifier des écritures et signatures prouve 
d'ailleurs tous les jours , que celui qui voudrait 
s'exercer à dénaturer entièrement son écriture en la 
faisant très-mal^ e$t aussi bien reconnu que celui 
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^ï tenterait de la faire paraître plus régulière qult 

l'ordinaire. 

Or, le fruit de cette réflexion est celui-ci : Si 
l'on <;royaît que l'écriture du testament olographe 
est trop bien faite , on doit se rappeler que feu 
'Guillaume a très-bien peint autrefois. 

Que si au-contraire , contre toute attente , on 
la trouvait trop inférieure à ses principes primitifs , 
on doit se rappeler qu'à un âge très-avancé, un 
homme dégénère nécessairement dans ses actions ^ 
"notamment dans celle de l'écriture , qui^ exigeant 
une grande sûreté de main , ne peut se trouver , 
quand on est presque parvenu à la fin de sa canière ; 
d'où il résulte que , dans l'une ou l'autre bypotbèse , 
on peut reconnaître l'auteur dudit testament. 

§.111. 

• 

Mais autant il est facile de constater l'identité d^é- 
criture et signature dudit Testament , a^ec l'écri- 
ture et les signatures ordinaires de feu Guillaume, 
autant il est évidemment démontré quune main 
étrangère na -pu fabriquer ledit Testament oZo- 
graphe , soit par imitation artificielle y soit par 
imitation naturelle. 

Il est de principe qiie, poursî habile écrivain que 
l'on soit, il est impossible d'imiter parfaitement 
Tin corps d'écriture entier ^ sur-tout toute une page> 
ainsi qu'il est justifié, par ledit testament , sans que 
l'artifice et la simulation paraissent sensiblement.. 

Qui mieux que Messieurs les experts peut savoir, 
en effet, qu'à travers les principes de l'auteur qu'oA 
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veut imiter, le fabricateur , quoique très-expérlment^ 
laisse toujours glisser ( par la force de Tliabiiude ) ^ 
quelques-uns et même une grande quantité de ses< 
propres principes. 

Ainsi donc, ce mélange alternatif de plus forts et 
de plus faibles principes; cette rariation dans l|t 
tenue , la conduite , les effets de la plume *, cette 
contrainte dans la disposition de la niain.-, enfin ces 
hésitations , surchargea » augmentations ou omission^, 
que présente toujours un corpâ d'écriture artificiel ^ 
sont les circonstances ordinaires et infûUibles d*un^ 
pareille entreprise. 

Ce raisonnement , que chacun peut p^ser et ap^ 
précîer, est encore appuyé de deu3^ mojetis incon<- 
testables. 

Supposons en premier lieu , que ledit testament 
oh)graptie eût été éerit par toute autre main que 
celle de feu Guillaume, et qu'en cela le fabricateur 
eût eu rintèntion d'imiter le corps d'écriture de ce 
dernier-, comment aurait-il exécuté sa tentative? 

Ce ne pourrait être , premièrement , que par 1 1- 
mitation artificielle , appelée contretirement. 

Ou^ secondement, par Timitation dite naturelle ^. 
tomme le disciple qui imite le modèle du maitre , 
ses positions et ses exercices. 

Bien s'en faut que Tune ou l'autre de ces imi- 
tations aient été pratiquées. 

Car, en admettant, d'une part, que l'on eût fa« 
briqué ledit testament olographe à Taide du con- 
tretirement , il aurait été indispensable que l'auteur 
d'un si coupable dessein eût fait, sur une grande 
quantité de pièces vtaies àe Tauteur dent il aurail 



♦ôutu îmîtcr le geûre d'écriture , une eompîtation 
parfaite de tous les principes généraux et particu- 
liers propres à composer le discours dudit testa* 
ûient , adapter Tordre cl Tarràngement des lettres 
à tel ou tel mo% , d'après le même mode suivi dans 
tel ou tel mot par Vauteur des pièces de compa- 
raison. Quelles difScultés n'âurait-on pas rencontrée» 
en suivant un tel essai? Et en supposant ^ contre 
toute vraisemblance , que l'on eût pu trouver dans 
diverses pièces de eomps^raîson la même forme de 
lettres , la même manière de les lier et de les placer ^ 
comment pouvoir les produire , les représenter et les 
empreindre sur la pièce eontentieuse? Peut-on penser 
raisonnablement, que. ckaque trait, cbaque lettre, 
chaque mot , auraient pu être contretirés dans un 
5i juste niveau'? Non sans doute. 

Que Ton puisse contretirer un discours tout prêt ,, 
de manière qu'il n'y ait qu'à copier , malgré tous 
les innombrables vices de forme que produit tou- 
jours cette besogne , et dont il sera parlé plus bas y, 
à la bonne heure. Mais comment pouvoir calquer 
un ouvrage dont, à chaque trait, à chaque lettre, 
il faut étudier là figure et la prendre par fragmenil 
€>u isolément , tantô^t dans une pièce , tantôt dans une 
autre? Si ce n'étaîl que prendre, comme a l'im- 
pression , une lettre et la mettre sur le moule , il 
n'y aurait là 'rien de bien difficulteux ni de dou- 
teux; mais ici, il faut employer des stratagèmes, 
qui toujours sont împuissans. Et certes , MM. les 
experts , qui réfléchissent si mûrement et si profon- 
dement dans toutes leurs opérations, ne pourront 
pas croire qu'un moyen si funeste ait été employé 
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pour la confection dadit testament. Tellement que ^ 
si rexpérience démontre chaque jour que dans la 
plus simple signature , exécutée par l*imitation ai^ 
tificielle , chaque lettre porte le sceau de la con- 
trefaction , à raison des retouches , hésitations et 
surcharges dent elle est accablée , combien plus 
ces défauts ce trouveraient-ils répandus dans une 
page entière d'écriture. 

C'en est assez pour conclure ^ avec grande raison ^ 
que l'écriture dudit testament n'est pas contretirée.. 

Développons maintenant le système de l'imita- 
tion naturelle , afin de prouver , d'une manière in- 
vincible y qu'aucune sorte d'artifice n'est entré dans 
la composition dudit testament. 

Pour ce qui est donc de l'imitation naturelle, 
elle /est encore plus difficile et moins vraisembla- 
ble que la première , et c'est aussi avec beaucoup 
plus de fondement qu'on peut dire qu'à chaque 
lettre et à chaque mot, on aurait trouvé un nouvel 
écueil. 

. £t^ d^abordj il faut considérer dans rimitation 
naturelle de l'écriture , celle qui a lieu d'élève à 
maître et de maître à maître , et celle qui a lieu 
d'une personne qui fait son écriture à l'ordinaire , 
avec celle d'une autre personne, ou moins forte, ou 
plus forte dans l'écriture que la précédente. 
. Ainsi , nous disons , relativement à l'imitation na- 
turelle d'élève à maître et de. maître à maître, que 
malgré qu'elle puisse avoir lieu superficiellement, 
à raison de l'uniformité des positions et d'une 
longue pratique , elle n'est jamais parfaitement 
exacte , et que l'une ou l'autre de ces écirituresa tou- 
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jpnrs , par conséquent , quelque degré de plus ou 
de moin» en supériorité ou en infériorité. C'est ce 
qui est très-aisé à reconnaître dans le fonds radical 
des lettres et dans la touche de Técrivain. 

Nous disons^ dans le second système , qu'une per- 
sonne expérimentée dans Tart d'écrire ne pourrait 
point imiter parfaitement les principes d'une per- 
sonne qui les aurait moindres^ parce que la dex- 
térité de la main de la première^ l'usage et le goût 
de bien peindre , font toujours voir , dans la mau- 
Taise écriture qu'elle a voulu imiter ^ la pureté et 
la justesse de ses propres principes. 

Par une semblable raison , nous disons , plus cer- 
tainement encore , qu'une personne , qui n'est pas 
bien versée dans la partie de l'écriture , ne pourra, 
malgré tous ses efforts , imiter l'écriture d'une j)er- 
sonne qui la possède , et qui l'exécute promptement 
et élégamment. 

Ces difficultés sont^ dans la main, dans les prin- 
cipes des lettres, dans l'usage ^ dans, l'ordre de l'é- 
criture , et dans les diverses positions auxquelles on 
s'est accoutumé ; principes dont rien ne peut chan- 
ger lé cours, quand depuis long-temps une main 
a pris son essor et son inclinaison. 

Chacun donc ayant une manière d'écrire qui lui 
est propre et inhérente aux principes et aux habi- 
tudes auxquelles la main s'est accoutumée , il est 
naturel de conclure qu'il est impossible à une main 
de saisir j avec assez de ressemblance, récriture d'une 
autre main. Car , de même qu'on ne peut pas soi- 
même se déguiser au point de n'être pas reconnu , 
à plus forte raison est-il impossible de donn^er le 
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même ton , ou le même tremblement ^ clans rîmîtatîoif 

que l'on voudrait faire de Técrîtare d'un homme 
très-ayancé en âge. De dîre qu'une personne peut 
s'approprier naturellement le genre d'écriture d'une 
autre personne , ou de dire qu'on peut s'incorporer 
dans son être, le système parait égal. 

Ainsi, d'après toutes ces circonstances , et autres 
dans lesquelles il est inutile de descendre, mais 
que Messieurs les experts trouveront en foule dans 
la vérification de» faits qui leur sont soumis, l'ex- 
posant a lieu d'espérer que , par leurs lumières, leur 
sagesse et leur profonde attention, ils découvriront 
la vérité» 

Jeav , Exposant. 
Flambant^ Expett-ConseiL 

Voilà donc dans cet exemple et dans quantité 
d'autres afiaires où j'ai été nommé expert judiciaire-» 
ment, pour la vérification d'autres testamens olo- 
graphes ou de certaines pièces écrites par des per* 
sonnes très-avancées en âge , des raisons puissantes, 
pour reconnaître facilement l'écriture de ces per- 
sonnes, respectivement à celle qu^elles faisaient dan» 
leur jeunesse , ou dans un temps antérieur à leur 
dernier âge. 

Bien plus , j'ai maintenu l'identité en ce qui con- 
cernait des signatures tellement difformes , qu'étant 
faites au moment de la mort , elles fourmillaient 
d'omissions ou d'augmentations , ce qui les rendait 
naturellement dissemblantes de celles faites en état de 
santé et de raison : le paraphe et l'accciitualiott 
étaient même tous diangés. 






« C*èst àiors que la vérification devient extrême* 
ment importante , qu'il faut épurer chaque principe 
avec beaucoup de précaution et ne pas tomber dans 
la funeste errear de déclarer fausses , des signatures 
qui n'auraient pas absolument les mêmes traits et 
les mêmes lettres , attendu que , bien loin que ces 
omissions ou augmentations semblent devoir les faire 
rejetter y elles n'en sont^ au contraire, que plus naïves 
et plus admirables dans certaines circonstances où la 
' nature , plus puissante que tous les autres élémens , ne 
permet pas aux personnes malades , caduques , et ex^^ 
trêmement affaiblies dans leurs sens et dans Icar 
mémoire , ainsi que dans rarticulation des doigts , dé 
ligner ou d'écrire autrement. Car si toute autre main 
que celle d'une de ces personnes , dont je viens de 
dépeindre l'état d'affaissement , avait fait ladite signa- 
ture contestée , cette main n^aurait pas commis la mnK 
adresse d'augmenter ou de diminuer le nombre des 
lettres, qui composaient ordinairement les signatures 
précédemment données par cette personne ; ou sî 
«die avait fait un pareil simulacre , il présenterait 
nécessairement plus d'écueils que tous le? autres » 
un tremblement étant pltis difficile à rendre que 
des lettres unies. 

Ainsi donc, ponr en revenir à l'identité de ces 
signatures difformes , parce que le signataire est dans 
l'impuissance de les faire autrement , j'ai raison de 
dire que c'est au fonds du principe qu'il faut s'at^ 
tacher et non aux différences accidentelles ; prin* 
cipe qui ne peut se détruire entièrement dans l'état 
de vieillesse ou de maladie , et qui , rapproché de 
degré en degré avec les signatures antérieures données. 
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pour comparaison > fait connaitre à-Ia-foîs^ et le0 
effets de la nature , et les effets de la main. 

Par conséquent , il importe essentiellement de se 
bien fixer et de convenir ^ que de là que plusieurs 
signatures d'une même main ne sont pas parfaite- 
ment égales , on doit les présumer vraies ; tout comme ^ 
dans un sens contraire , si elles étaient trop égales 
et pouvaient même se couvrir parfaitement , la faus- 
seté serait incontestable. 

Je suppose , pour second exemple , que Ton pré- 
sentât à mon examen une grande quantité de signa- 
tures et écritures arguées de faux , attribuées à di- 
verses personnes ; que , pour la vérification de ces 
pièces , il y eut une foule de titres de comparaison ; 
et que le premier cbef à décider y fut de savoir si 
lesdites écritures et signatures sont vraies ou fausses , 
ou parties vraies et parties fausses. 

Que pour second chef on me demandât, si tels 
et tels individus n'auraient point falsifié tout ou 
partie des pièces arguées , en me remettant , néan- 
moins y pour comparaison , quelques écrits véritable- 
ment tracés par ces personnes. Enfin , que par une 
disposition générale du mandat, je fusse obligé de 
m'occuper indistinctement de toutes les mains ( autres 
encore que les premières ) , qui ont écrit l'intérieur 
des pièces arguées , ainsi que de celles de tous ceux qui 
se sont inscrits en faux ^ afin de faire , d'aprçs toutes 
les épreuves d'ensemble et partielles , que cette 
importante opération exige , les rechercbeis les plus 
exactes et les plus sures , non-seulement pour dis- 
tinguer les pièces fausses d'avec les vraies qu'il pour- 
rait y avoir , mais encore pour trouver le faussaire , 
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0u les faussaires , ainsi que les simulations ou ruses 

qui auraient pu être pratiquées artificiellement dans 
cette affaire mystérieuse et étonnante à-la -fois. 

Je suppose donc qu'embrassant avec courage et 
résignation une opération aussi accablante, et que 
par le fruit de la plus grande application, àe la 
plus sévère exactituiïe , de Teilles continuelles et 
infatigables , des recherches les plus profondes et 
les plus multipliées , des citations les plus impor- 
tantes et les plus difficiles à spécifier par leur nature 
et par leur nombre , des dissections et démonstra- 
tions les plus pénibles , je sois parvenu à l'heureux 
Insultât que voici : 

En premier lieu , que malgré que tous les faux 
dont s'agit dussent tromper la crédulité publique, 
d'après l'air de vérité qui y régnait , j'en ai reconnu 
néanmoins la fatale illusion sur les quatre-vingt^ 
dix 'Centièmes , et une identité incontestable sur le3 
dix centièmes parties restantes de la masse entière , 
eontenant parfaitement les signes distinctîfs qui cons^ 
tituent le principe et les habitudes des véritables 
signataires qui les avaient , dans la mêlée , pareil- 
lement arguées de faux. 

Eh second lieu , de constater et signaler dans la 
plus intime conviction , appuyée sur des preuves pal- 
pables , fruit de mes recherches , la seule et unique 
main qui s'est rendue coupable en fabricant les 
quatre-vingt-dix centièmes des pièces reconnues 
fausses , malgré qu'elle se soit décomposée de toutes 
les manières , en s'écartant , autant que possible , de 
ses propres principes , pour imiter et s'identifier à 
êfiux des orignaux respectifs qui lui servaient df 
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modèle , et qu'elle ait voulu difierencler la toncbe' 

et la physionomie du volume des signatures attribuées» 

à Tune des personnes soupçonnées , de celles dw 

Tolume de signatures attribuées à une autre , etc. etc ; 

et cependant , j'ai trouvé constamment la même touw 

che , et les positions du faussaire, k travers toutes 

ces faces, qui , dans les règles de l'écriture, autant 

que dans Vordre de la nature , doivent être diamé* 

Cralement opposées , afin d'obtenir une circulation 

certaine et tromper le vulgaire ; d'autant que, poni^ 

mieux réussir dans son dessein , le faussaire a em^ 

ployé , premièrement , le calque primitif «ur de vé*4 

ritables signatures ; secondement , le calque sur ce . 

même calque afin de mieux exécuter l'imitation en 

quelque temps qu'il ait voulu'la faire , soit en fesant 

plusieurs signatures à-la-fois, soit en n'en traçant 

qu'une , deux , ou trois , selon Texigettce des cas y 

troisièmement , j'ai trouvé sur-tont et pat exprès ^ 

dans les propres pièces de comparaison , les diverses 

signatures et écritures dont le faussaire s'est servi 

pour contrefaire telles écritures et telles signatures y 

en tel notnbre et en telle quantité que je l'annonce. 

Bien plus , j'ai indiqué quels sont les divers frag-^ 

mens qu'il a pris ça et là dans le nombre des pièces 

de comparaison , pour completter tel et tel corps 

d'écriture dans la confection de certaines pièces 

lirguées. 

En troisième lieu , en faisant éclater l'innocence 

d'un des accusés dans cette affaire: car, malgré 

qu'une série entière de fausses signatures présentât 

la plus grande analogie avec les principes d'écriture ^ 

î'ai estimé dans toute l'intégrité de ma conscience 
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et diaprés les. règles de mon art, que dans la yé? 

rite du fait ce n'est pas cet accusé qui a falsifiai 
ladite série , mais bien son co-accusé ., auteur 
unique de tous les faux , ce qui prouve de plu$ 
en plus , que chacun a une manière d'écrire par- 
ticulière et une touche cjui lui est propre , malgré 
que deux écritures paraissent être de la même per^ 
sonne. Aussi pour ne point se méprendre , il faut 
avoir soin et savoir placer chaque chose à son rang , 
juger des effets par les causes et des causes par le^ 
lefTets , distinguer les traits habituels d'une main , 
d'avec ceux qui ne le sont pas , parce que , si on s'at- 
tachait malheureusement à quelques appareiices 
Crompeuses , l'innocent serait souvent con&idérf 
•comme coupable. 

Telle est donc , je le suppose ^ ma décision dans 
cette affaire importante. 

Mais, dira-t-on, ce résultat n'est-îl pas équi->' 
Toque ? Avez-vous réellement reconnu la vérité ? 
Peut-on vous en croire sur votre sentiment? A qui 
persuader que , sans preuves , sans témoins , vous 
puissiez , d'une part ^.frapper de fausseté^tant de pièces 
-qui paraissent vraies , et reconnaître en même-temps 
l'identité sur la centième partie seulement? 

D'autre part , comment avancer qu'une seule maÎQ 
a fait tous ces faux, lorsqu'ils sont subdivisés ea 
tant de manières d'écrire différentes, le coupable 
ayant dû , nécessairement , prendre toutes les précau- 
tions possibles , tant pour s'écarter de ses propres 
principes , que pour imiter ceux des signatures dont 
il a contrefait les productions , et sur-tout. ^ lors- 
qu'il y avait tant d'autres mains qui étaient pré«> 
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ramées ayoir trempé dans ladite contrefaction , ou 
que les personnes même qui ont contesté et argué 
de faux tant de signatures , auraient pu se déguiser 
en les faisant , sinon en totalité , du moins ea 
grande partie. 

Si la prudence et la raison font parler ainsi mon 
contradicteur , en artiste , et en liomme raisonnable , 
je le forcerai de convenir que tout ce que j'ai eu 
l'honneur d'exposer doit être digne de croyance. 
Car , quoiqu'il ne fut pas étonnant que sur uu 
nombre aussi prodigieux de signatures et d'écritures 
arguées , j'eusse pu me méprendre en quelque 
endroit , il est certain que ma décision sur chaque 
question proposée , ne laisse rien à désirer ; et si 
je m'exprime ainsi , c'est qu'indépendamment de 
mon intime conviction sur la vérité de ce que 
j'ai avancé , j'ai eu postérieurement des aveux 
précieux qui confirment tous les points de ma dé- 
cision. 

Mais il y a une raison bien plus déterminante. 

Nous étions deux experts , qui avons procédé 
séparément sur toutes ces pièces ; et bien , sans nul 
conseil , sans avoir conféré ensemble , nous avons 
été du même avis sur tous les points : et dès^ors 
on peut se rendre le témoignage , qu'on ne saurait 
trouver des motifs plus puissans pour renforcer la 
vérité de certains faits. 

Il est vrai , cependant , qu'on peut combattre ce 
principe , quoique bien radical , en obseiTant qu'il 
n'y a rien d'extraordinaire dans l'avis unanime de 
deux experts , quoiqu'ils n'ayent point communiqué 
•nsemble et que chacun ail fait/^spn travail à part. 

J'admets 
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Je cohvîeiis cpie cet accord n'a t*Ieii d^étOTinant 
^piand il. ne s*agît que d'une seule pièce y parce 
qu'enfin une pièce ^ deuic , trois même ^ si Toit 
Teut y ne présentent pas asseï d'embarl*as et de 
difficultés pour qu'où ne puisse être du même 
sentiment. 

Mais j'admets ^ et on admettra aussi avec moi y 
que dans l'espèce dont il s'agit , le nombre de 
questions que nous avons été chargés de résoudre , 
étant incalculable , rend par-là la décision unanime 
tellement importante et merveilleuse, que chacun 
^ ceux qui en apprécieront le mérite , nous rendront 
la justice > que nous avons individuellement porté 
l'art de vérifier les écritures et les signatures contes* 
tées à son plus haut degré , sinon de peHectîon y 
du moins d'utilité publique et particulière» 

Ainsi* donc cet art de vérifier qui élève le vrai et 
lenverse le faux ; cet art dont le bienfait , plus grand 
encore, découvre le faussaire qui ose compromettre 
L'honneur et la . fortune de toutes les classes de 
citoyens , ne sera pas indigne de la confiance pu-^ 
bliqu?. Mais pour qu'il l'acc^ière davantage, s'il 
. est possible, pour faire comprendre^ surtout à mts 
contradicteurs, que par l'exacte connaissance des 
effets naïfs ou simulés que la plume produit , ou 
qu'elle peut produire , l'on ne peut se tromper , 
}e présente ici une espèce aussi familière que eon- 
Taincantè dans la matière que je traite ; et pour 
que mon idée éclaire et persuade , je dirai 2 

Supposons que l'on mit sur une table trois 
ou quatre cents signatures apposées à diverses obli- 
gaUens ^ et que l'on dit à un^ particulier : ce vaneai 
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▼•ir une Infinité de pièces qui portent Votre éctî** 
ture et votre signature ^ et payez^nous tous ces efiê^ f 
car ils émanent réellemeiit de vous , d'après ce cpi 
nous a été assuré. Mais , pour votre satisfaction ^ 
auunt que pour ne pas vous faire une demanda 
injuste , nous vous donnons pleine liberté de les 
bien examiner, et nous nous fions à votre probité 
et à la connaissance intime que vo^ avezi, ou devea 
ayoir nécessairement, de vos écritures et signatures^ 
dans quel temps et dans queUes circonstances que 
vous lé» ajez tracées ^ pour que vous décidiez vous^ 
même , quelles sont les vraies et les fausses pièces 
sur ce grand nombre que vous voyea lk« Soyez vous» 
m^ate expert et juge : prononcez »• 

Le particulier interpellé se refuserait^-il à cet 
examen ? Prétendrai t«il qu'il ne peut assurer si ces 
signatures j ou partie d'icélles, sont fausses ^ ou sont 
s6n ouvrage ? Balancerait*il ainsi entre des doutes 
qui seraient une sorte d'aveu muet, aussi favorable 
pour ses pvéleiidtts créanciers, que défavorable pour 
lui? 

Non sans contredit. Son propre intérêt , réuni 
h la connaissance intime qu'il a du principe de soa 
écriture et de sa signature , Ini donnerait , après un 
^auimen certain et de profondes recherches , si ce 
il'était de suite , la connaîssance des signatures fausses 
et celle des signatures réellement vraies j dans le 
cas qu'il y en eût quelques-unes parmi le nombns 
proposé; Pourquoi ? Parce que l'individu connais 
-pai^Sititetnent la toudiie , les habitudes , les effets , 
L'air et l'ensemble qui constituent sa manière d'é« 
«rire et de signer ; et quand il ne donnerait pa« 
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ées motifs bien pdissatts et bien intelligibles {^onr 
proinrer la fausseté qu'il aurait su trouver dans 
cette multitude de pièces ^ on ne devrait pas moins 
l'en ci-oire , puisque sa seule conviction , âppuyéâ 
essentiellement sur son honneur et sur sa probité^ 
devrait «uffii'e et conteilter ses prétendus ereanciers. 
£t bien ^ aptes cette reeonnaissanôe , le par-* 
ficulier en question serait tellement persuadé qu'il 
lerait les sei^miens les plus safcrés pour appuyer son 
opitti«m., et à tel point , que les personnes elles-mêmes 
qui auraient voulu , on eu le droit de le poursuivre 
pour le payement de tous ces effets , en rendant 
pistenfkeiit hommage à 9a déctston , le tranquillise* 
vaientencore dstvantâ^e. Mais que dirait-il de' certains 
esprits incrédules , qu) penseraient qu'il n'a pu , avee 
connaissance de cause , décider , si ces écritures et 
signatures qui lui étaient attribuées , sont vraies ou 
faussés : qu'il s'est déterminé par pur hasatd^ on par 
intérêt » à les déclarer fausses ; que dès que ses prin^ 
cipes y sont représentiés avec assez d'exactitude , sa 
vérification y ses recherchés > ses examens ^ n'ont eu 
aucune base solide , aucune certitude ? Il s'élèverait 
certainement contre eés sentimens ridicules et étran*- 
^S4 parce qu'il soit, positivement, que c'est à }ustè 
litre qu'il a prosciit . tant de pièces airtifictelles , à 
travers lesquelles il n'a trouvé^ ni son écriture naïve> 
ni ses habitudes , ni ses principes , ni ce toucher 
original ^ qui di^vrait en faire l'amé^ si: sa main les 
avait exécutées. 

Et bien , un expert sera encore plus propre que ce 
pnrticnlier à faire cette vérification. Car celui qui après 
lui a examiné toutes ces pièces y va le convaincfe qu'il 
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Vest trompé sur quelques-unes ; ef s'il les considère 
avec le vérificateur , il verra que telles et telles pièce» 
qu'il a reconnues fausses , sont néanmoins très-vraies. 
Que cet individu les examine de plus près , et £1 
se convaincra de cette vérité. Or , par le mérite des 
instructions qu'il a reçues , et par son libre et entier 
aentiment , il avoue que ce que Von vient de lui 
faire considérer , d'une manière plus particulière et 
d'après les règles de l'art , est infailliblement vrai 
et sincère , puisqu'en effet il y aperçoit' ses traces, 
sa touche , la conduite de sa plume et la manière 
dont il la tient , le même aplomb , le même dé- 
gagement , les mêmes positions à tel et tel degré : 
en un mot , tout ce qui constitue ses' véritables si- 
gnatures , se rencontre dans le nombre de ses pro- 
ductions , qui sont également vives , également.sail- 
lantes , également naïves , ou bien , également trem- 
blantes , également gênées , également contraintes ; 
le tout reUtif au degré d^ force ou de. fiiiblesse 
qu'il a ordinairement, et qui donne à son écriture 
plus ou moins de régularité , plus ou moins de feu , 
plus ou moins d'aplomb et de rapidité. Ainsi , 
d'après ce concours et cette masse d'indices , 
il reconnaît facilement que sa main a tracé cette 
grande quantité de signatures , qu'il avait néanmoins 
rejettées , puisqu'il est de la dernière évidence qu'elles 
décrivent la même action des * doigts , les mêmes 
articulations j les mêmes habitudes et la même 
méthode dans tous les traits simples et compliqués j 
dans toutes les lettres ^ ainsi que dans le paraphe. 
D'après cette reconnaissance de signatures vraies , 
^e cet homme n'avait pu primitivement établir pac- 
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fles règles certaines, et qui n'a pas ëchappé au vé- 
rificateur qui les a examinées après lui , que doit* 
on conclure? -On me prévient d'avance , en abservant 
que les experts sont infiniment plus capables de 
décider si \me, ou plusieurs signatures^ sont vraies 
Ou ^fausses, que les personnes mêmes auxquelles 
on les attribue. 

Or , si , mettant à part la méprise que le parti- 
culier, cité a faite de ce petit nombre de signatures 
sur une si grande quantité , il convient en prin- 
cipe , qu'il est propre à reconnaître ses vraies si- 
gnatures et celles qui seraient artificielles ( puisque 
signant et écrivant habituellement , son jugement 
s'identifie tellement avec ses principes , qu'il ne doit 
pas errer) , il faut nécessairement qu'il avoue que 
les experts sont , sinon plus y du moins ' autant 
aptes que lui , en ne parlant toutefois- que de ses 
signatures : car il n'a jusqu'à présent , que la con- 
naissance intrinsèque de ses signatures , tandis que 
la leur s'étend jusqu'à recoomaitre la main qui a 
commis un faux et même celle qui se déguise ^ 
malgré qu'on ait dit qa'il est impossible de découvrir 
les principes d'une main qui a du nécessairement 
les dénaturer en imitant ceux d'une autre. Système 
qui 9 au fonda , est et sera toujours condamné par 
les véritables artistes , qui savent combien celte recon- 
naissance est facile, malgré tous les déguisemens ima- 
ginables. Il ne faut souvent qu'un délié , quelques 
fragmens de lettres pour découvrir ua faussaire. , 

Cela posé , que dirait ce particulier , à un pour- 
suivant • de tel grand, nombre d'obligations que l'oi^ 
voudrait tirer y lequel s'obstinerait à en exiger W 
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condamnation , trouvant, contre Varis de Texpertise, 
que les signatures apposées auxdites obligations sont 
Traies , de eela qu elles sont si parfaitement égales ^ 
qu'elles se couvrent Tune avec Tautre. Il s'effor** 
cerait ^ sans doute > à le faire sortir d'une erreur 
qui lui occasionnerait des procès ruineux et inur 
tilcs. 

Or , voici certainement la relation que le par- 
ticulier donnerait au créancier ainsi dupé , après- 
qu'il aurait très-fixemept examiné lesdites signatures^ 
et les aurait confrontées , tant dans l'ensemble cpi» 
dans le détail , avec les pièces de comparaison. 

Le soussigné , expert-écrivain ^ qui a vérifié avec 
toute l'attention possible et d'après les règles de son 
art , les cent vingt-neuf signatures Charles^Fïncent 
GarripiUet , arguées de faux-, et confrontation faite 
desdites signatures avec les pièces de comparaison 
à lui remises consistant , ï.° en telle pièce ; a.^ en 
telle pièce ^^.'' en telles et telles autres pièces, etc. 
a reconnu que lesdites signatures Garripuiet sont 
fausses et faussement fabriquées , & ^exception 
de celle apposée à l'obligation cotée n.* i5, qu'il a 
trouvé être la vraie signature dudit sieur Garripuiet y 
comme contenant absolument la toucbe naïve et 
tous les traits d'habitude des signatures dç compa-» 
raison , exécutées par ledit CrorripuieL 

Mais autant il est facile de reconnaître l'identité 
de ladite signature , autant il est aisé de constater 
la fausseté des cent vingt-huit restantes» 

Le déclarant a d'abord fait un examen particulier 
sur les habitudes dudit individu dans ses signatures ^ 
et il eji résulte qu'elles* sont très-différentes entr'eUes , 
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"tafiit en ce qui concerne les traits simples y que les trait» 

compliques et le paraphe. Ces yariatious paraissent 
sur-tout tcès-sensibles , lorsque l'on compare des si- 
gnatures faites à diverses époques : en sorte , que 
sur le nombre desdites signatures de comparaison s 
quelques-unes présentent telle forme de lettres et 
de paraphe, et 'quelques autres en présentent de 
différentes, sans que jamais ces changemeils dans 
la manière de configurer certaines lettres , tantôt 
de tel principe^ et tantôt de tel. autre ^ dénaturent 
ni la touche dudit sieUr Garripuiet, ni la vivacité 
de l'exécution , ni la portée de la main , ni lés 
effets de la plume; 

On voit d'ailleurs, dans^le nombre des signatures 

de comparaison , que la lettre C 9 initiale du mot 

. Charles , est commencée , tant&t par une ligtie courbé , 

.et tantôt par une boucle. Que les RR ^u mot 

.Charles et du mot Garripuiet , sont tantôt formées 

«n coulée , c'est-à-dire , commencées par un petit 

,trait courbe à la sommité, et terminées par une 

ligne concave, et tantôt formées en bâtarde, dont 

,1a première ligne descendante est droite , et dont la 

seconde ligne remontante donne la figure du cajù^ 

mencement du second jambage de l'N bâtarde. Lip 

déclarant observei*a aussi que , dans le nombre des 

signatures de comparaison , il y en a beaucoup plus 

où la forme des RR en bâtarde est employée, que 

de celles qwi contiennent dès RR en coulée» 

Une autre différence qui se trouve entre les si*- 
gnatures de comparaison ,. c'est dans le paraphe. 
En effet , certaines signatures sont terminées seule^ 
ment par un petit trait horizontal partait de !« 
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base de la lettre T^ et d'autres sont , au contraire^ 
terminées par un paraphe au-dessous des lettres 

E et T. 

D'après ces variations d'usage et d'habitude dans 
vingt signatures de comparaison , on doit tenir pour 
constant , que le sieur Cliarles-f^incent Garripuiet, 
ne £ait point trois ou quatre signatures de suite sans 
tomber dans ces mêmes variations. Or, un grand 
moyen de faux qu'il donne contre lesdites cent vingt- 
huit signatures arguées , est que presque toutes sont 
faites de manière , que les mots Charles el Gampuiet, 
sont composés d'RR en coulée. 

Cette vérité fait comprendre que le sieur Garripuiet 
qui varie ses signatures , pour ce qui concerne la 
forme des RR , ainsi qu'il vient d'être expliqué^ 
n'aurait pas exécuté, à dilSerentes époques > cent 
vingt-huit signatures sans varier le genre desdites 
RR , dans le mot Charles et dans le mot Garripuiet^ 

Le déclarant observe en outre que^ dans les signa- 
tures de comparaison données par le sieur Garripuiet y. 
tantôt il signe Cliarles- F'iacent Garripuiet y tantôt 
Charles de Garripuiet ^^ et tantôt Charles Garripuiet^ 
y ayant beaucoup plus de signatures Charles Garri^ 
puiet et Charles de Garripuiet ^ que de celles des trois 
mots: Charles- Fïncent Garripuiet, Par conséquent , 
il est encore à présumer que si ledit sieur avait tracé 
les cent vi^gt-huit signatures arguées ( qui ^ d'après 
les- dates , seraient présumées faites , partie dans cex^ 
lains jours et mois , et partie dans d'autres) , quelques- 
unes présenteraient entr'elles des différences semr 
blables à celles que l'on remarque dans les pièces 
de comparaison. Au lieu de tout cela^i lesdites si-- 
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gilatares arguées ont une uniformité constante^ 

dans les titres et les noms y ce qui est directement 
opposé aux variations particulières et réitérées dudit 
sieur Garripuiet, 

Le déclarant relève encore un autre moyen bien 
capable de convaincre de la fausseté desdites signa- 
tures arguées. Il veut parler du défaut de paraphe 
de plusieurs des signatures de comparaison respec- 
tivement au paraphe qui se trouve dans beaucoup 
de ces mêmes signatures. En effet: lesdites cent 
vingt-huit signatures Charles- f^incent Garripuiet , 
arguées , sont terminées par le seul trait horizontal 
qui part de la base du T du mot Garripuiet et 
par celui qui est placé au. sommet ^ signe caracté- 
ristique de ladite lettre , tandis que la terminaison 
des signatures de comparaison au nombre de vingt, 
varie très-souvent : quelques-unes sont terminées , 
comme les arguées , par un petit trait horizontal qui 
part de la base du T^ et quelques autres n'en ont 
jpoint , c'est-à-dire , que dans ce dernier cas , le T 
est fini à angle droit , sans aucune autre .ligne ni 
figure : souvent aussi la signature est ornée à son 
extrémité de deux traits courbes réunis et alongés 
qui ferment à-jpeu-près la moitié du mot Garripuiet. 
De manière que , d'après ces différences , il est clair 
que ledit sieur Garripuiet , est encore dans l'usage 
de varier la terminaison de ses signatures. D'ailleurs y 
bien des personnes ne font guère attention,lorsqu'elles 
signent , à ce qu'elles veulent observer ou à ce qu'elles 
veulent omettre. La mémoire , ou la disposition de 
la main , ne sont pas toujours les mêmes chaque 
fois que l'on signe , sur -tout lorsque^ comme le sieur 
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Garripuietj on n'a pas de fixité ponr umte» les- 
figures , ni pour certains accessoire» , employant ainsi 
indifféremment dans Taction rapide de sign^ , Jea 
divers traits qui viennent en idée , et que l'on a- 
pourtant accoutumé de produire , soit dans de certains 
cas 9 soit dans d'autres , attendu que tous ces signes 
ainsi Taries , sont néanmoins Italntuela à la per- 
sonne qui les emploie , suivant son goÀl , lantftt 
d'une manière , tantôt d'une autre. Ce sont saéme 
ces changemens alternatifs , qui aident infiniment à 
discerner , tant dans l'e^>èee acluelle , que dans 
I>eaucoup d'autres, le rrai d'avec le faux : et si 
l'on considère que dans le» signatures arguées' on 
s'est assujetti ht les rendre parfaitement uniformet 
dans heaiicoup de principes que le sieur Garripuiei 
Tarie à l'infini , on verra qu'elles n'éntanent point 
de lui ; car , s'il est .facile de ne pas se méprendre 
k l'identité des signatui*es que l'âge ou certaines 
dispositions de l'esprit rendraient opposées dans 
Taplomb et dans l'ortograplie , à d'autres plus re^ 
culées , données par la même personne ; si même 
quelques criminels , pour empêcher que* leurs si- 
gnatures soient déclarées véritables , emploient vai- 
nement le déguisement et l'artifice , combien est-il 
plus facile de reconnaître le faux dans une série 
entière , composée de cent vingt-huit signatures , 
où il n'y a aucun trait d'habitude vraiment réel ^ 
ni aucune des différences qui caractérisent le goût 
et l'usagé des vraies signatures que l'on a cru par* 
faitement imiter y quoique cette ressemblance con»- 
trainte , jointe à cette trop grande égalité , prouve 
au contraire^ de plus en plus^ la fausseté desdites si<-^ 
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gnatures arguées : si bien , qu^une personne ne j^eul 

faire naïvement et rapidement plusieurs signatures 

qui ajent la même surface , les mêmes dimensions 

et le même plein. On sait d'ailleurs qu'il est de 

■principe , que deux signatures qui se couvriraient 

parfaitement , auraient été Fune , ou l'autre , et peut- 

têtre toutes deux , contretirées y lors sur-tout que ^ 

comme dans Fespèce actuelle , celles de comparaison 

ne sont jamais combinées , réfléchies , ni gênées. 

De sorte que , de toutes ces observations , il résulte 
la conséquence nécessaire , qucf le sieur Garripuiet 
variant ses signatures en tan^ de manières, par 
une habitude constante et inhérente à sa main ou 
à son peu de fixité , aurait , si réellement il avait 
fait les signatures qu'on lui attribue , ou partie 
d'icelles ^ varié sur-tout leur terminaison en ce qui 
concerne le paraphe , puisqu'elles ont été exécutées 
h des époques bien reculées les 'une& des autres ) 
tandis au contraire, que chaque signatui*e arguée 
n'est terminée autrement que par le petit trait horir 
contai de la lettre T , qui est , dans presque toutes 
lesdites signatures , semblable pour la forme , pour 
l'empreinte , et pour la longueur , de nuème que 
le trait horizontal qui caraetérise le aommet de cette 
lettre. 

De deux choses l'une , x ou toutes lesdites cent 
vingt-huit signatures ont été exécutées par le sieur 
(iarripuiet^ ou il n'en a exécuté aucune. S'il les a 
faites , il faut nécessairement que ses habitudes , 
ses principes , la portée de- sa main y les effets de 
«a plume et sa dextérité accoutumée s'y rencontrent. 
S'il n'en a fait aucune , il faut nécessairement les 
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attribuer touJtes h une main étrangère , puisqu'èllies 

renferment un même principe , malgré qu'on les 

ait fabriquées sur plusieurs modèles* 

En vivant ces deux propositions dans tous les 
détails qu'elles pi*ésentent , et commençant par l'ba- 
bitnde , nommée souvent: l'air ou la mine de l'écri- 
ture; je dis que toutes les signatures arguées ca 
sont destituées. * 

En effet: chaque signature Charles-Vincent Gar- 
ripuiet , de comparaison , a été peinte lestement ^ 
sans reprises , ni mutations de plume y au moyem 
d'une touche légère , vive , et d'un dégagement 
soutenu dans^ tous les agens de l'écriture : dégage- 
ment qui ressort encore davantage dans les traits 
courbes de la lettre C , dans la ligne spirale de 
cette dite lettre G > et de la lettre G , dans la 
mixtiligne de cette même lettre ; dans les déliés 
des lettrés portés diagonalement et circulairement 
de la- base au sommet , et le tout sans reprises ; dans 
Fa vivacité et la prolongation des traits horizontaux 
du haut et du bas de la lettre T , et dans la dex- 
térité des entrelassemens du paraphe : tandis que 
toutes les signatures ai^uées , présentent un air gêné 
et contraint , des hésitations dans l'assiette des lettres, 
des retouches dans les pleins et dans les déliés , 
ce qui dénote entièrement une imitation certaine 
de contretirement : et j'ose même avancer que cela 
ne peut être autrement , parce que les faussaires , 
réduits à copier , ne peuvent jamais réussir à imiter 
parfaitement y nîrair> ni la touche de l!écrituce qu'ils 
prennent pour modèle. Une copie n'ayant jamais^' 
la naïveté , ni le naturel de l'original , il est de pcin- 
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%ipe certain, qu'une main habile ne peut s'idetk* 

lifier avec les principes d'une main inhabile , toul 
comme cette dernière ne peut pas, non plus, se 
familiariser ayec les principes de l^autre. 
. Chacun a son degré de savoir dans récriture, 
des organes fléchisseurs ou roides qui sont l'effet 
de sa nature , de son expérience , ou de son inex^ 
périence , et qu'il ne pourrait , par conséquent , 
dénaturer j sans faire paraître , malgré lui , quelques- 
uns de ses r propres principes. A combien plus fortie 
raison une main qiii entreprend d'exécuter une si- 
gnature , dont elle n'a ni l'usage ni l'idée , éprou-- 
Tera-t-^Ue die difficultés à imiter parfaitement le 
toucher et la manière de faire de l'auteur des vraies 
signatures ! 

: Sans doute , que l'écrivain peut , comme le peintre 
qui dessine un modèle , prendre la ressemblance 
de telle écriture ou de telle signature. Deux moyens 
même , savoir , celui du contretirement , et celui de 
l'imitation naturelle, ne sont que trop employés, 
quoique toujours en vain ; mais l'une et l'autre de 
ces imitations sont aisées à reconnaître , eussent- 
elles été tentées par une main des plus- heureuses 
et des mieux disposées. On sait qu'il est de principe 
certain , qu'elle manquerait par la vivacité , le brû- 
lant , la lenteur , ou le triemblement qui régnent 
dans lès écritures vraies , parce que l'on peut donner 
un air de vérité, à uqc signature , mais jamais \ii 
fidèle action des doigts et divers autres* mouvemens 
qui ne dépendent que de la main qui seule en a 
y usage et la facilité. Gar , d'une part , si on emploie 
le contretireiiieMt > on. est obligé de suivre lei^temenC 
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des traits qui ont été produits avec bearocofip plag- 
ie vivacité , ou avec beaucoup plus de lenteur, sui-' 
▼ant le degré plus ou moins fort du partléulier dont' 
on coutretire la signature, et l'on trouve coàsé^ 
quemment , malgré soi , dans le défaut des hési- 
tations , des reprises , des reiouclies , ou d'un trop' 
grand dégagement, suivant que Vob)et en lui*n!ièinf& 
est constitué. Par-là on ne fait tpiéûenvfit un peu la 
cause^sans réussir dans les véritables e/Tcts de la plume. - 
Que si 9 au contraire , on se hasarde à exécuter 
rapidement les trails comj^iqués produits » psir d^ 
moQvemens mixtes , on s'écartera des tontours et 
de Vextension des formes que l'on veut siâvre y 
chacun ayi»it une direction et un pt pamculier. 

D'autre part, si on emploie l'imitation naturelle, 
les écueils seront encore plus grands , parce qfue 
l'on considère, et que l'on doit considérer, cette 
besogne , comme une copie qui sera sujette à béau-« 
coup plus d'hésitations , et dont le résultat présente 
des difformités encore plus frappantes que dam lai 
première ifnitation. ' 

L'écriture et les signatures ne sont donc: pas de» 
dessins que l'on puisse imiter de manière à ne pas 
pouvoir discerner les copies d'avec les originaux.» 
Tout ce qui est dessin ou calque , n'est produit 
que par des mouvemens très-lents et très-difficul- 
tueux , et qui ne sont ni saillans ; ni naïfs , ni brû-* 
lans. Au lieu que l'écriture naïve , considérée dans 
sa nature et dans ses effets , est le résultat et le 
concours de plusieurs mouvemens naïfs et décidés ,. 
qui donnent des effets toujours empreints par u». 
fcu naturel > quel que soit le degré de force ou de 
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i!aiblesse qae possède la maia qui agit aînsî, ssn$ 

vouloir tromper la vérité. En sorte que les pria- 
4Sipe$, ci^des&us avancés, ne peuvent recevoir unQ 
plus juste application que dans l'espèce actuelle , 
où Ton voit , évidemment , que le fabricateur des si- 
gnature» Garripuiety tout en voulant bien les imiter ji 
n'a pu pénétrer la cause ni saisir les, résultats^ de 
telles et telles lettres , ni prendre la situation de la 
main , ni la position y ni lâ touche de la plume dudit 
sieur , encore moins ses effets , son dégagement , s^, 
pente , et ei}fin certaines habitudes ou particularité^ 
qui existent dans les vraies signatures ^ et qui ne 
sont pas dans les fausses , d'où résulte beaucoup de 
lenteur dans l'écriture Arguée et beaucoup de vi- 
vacité dans la vraie. 

Indépendamment de ce que toutes lesdites signa- 
tures Charles- Fîncent Garripuiety arguées de £aux^ * 
jont destituées de l'air naïf et de la vivacité de^ 
vraies signature», on y trouve encore l'exécution 
}a plus infidèle dans les trois lettres majeures C , 
V, G. 

Eâ effet : tous les C qui commencent le mot 
Charles des signatures de comparaison , sont exé- 
cutés avec dégagement et précision , soit que la 
ligne spirale commence par une boucle , soit qu'elle 
commence par un trait CHfalique ou par un bouton , 
tandis que tous les C C des signatures arguées dans 
l'une et dans l'au^fe forme , sont accablés de re- 
touches et de diverse^ mutations- de plume , étant 
d'ailleurs aussi durs dans le trait que gênés dàna 
le contour : ce qui n'e.st pas étonnant , puisque 
luette lettre composée d'une ligue spirale et d'unf 
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ligne circulaire , ne peut qu'être très-impa^aite 
quand elle n'est pas exécutée par un seul mouvement* 
C'est aussi , d'après les imperfections qui existent 
hostensiblement dans la forme de cette lettre à 
chaque signature arguée , respectÎTemcnt à celle des 
signatures de comparaison , que la fausseté 'desdi tes 
£ignatures ressort d'une manière plus frappantCé 

La fausseté n'est pas moins évidente dans la' forme 
de la lettre Vdu mot f^incent: en effet, chaque Y, 
dans les signatures de comparaison , est fort courbé 
au milieu de la première ligne mixte > tandis que 
tous ceux des signatures arguées , ne le sont pas> 
le sommet et la base étant extrêmement penchés à 
gauche; quelques-uns sur-tout, ne formant que 
deux lignes obliques. 

Quant à la lettre initiale du mot Garripuiet, les 
vices qu'elle renfei*me à chaque signature arguée^ 
eu égard à celle des signatures de comparaison , ne 
peuvent pas être plus manifestes. Car cette lettre , 
dans chacune des signatures de comparaison , est 
bouclée ; ou , si la boucle n'est pas compleitement 
formée , ce quî est rare , il y a toujours un com- 
mencement de boucle , principe qui est si constant 
et si habituel au sieur Garripuiet ^ que lorsque 
ladite boucle ne paraît pas sufËsamment marquée , 
à cause du trop d'encre que la plume répand dans 
cette paitie ^ il ajoute un petit trait pour mieux faire 
ressortir et caractériser cette lettre: au lieu que , dans 
les signatures arguées^ cette boucle n'existe point* 
Au contraire , presque tous les GG majeurs du mot 
Garripuiet , sont commencés dans la ligne spirale , 
l^ntÀt par un truit qui caractérisa les deux angles 

de 
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4e la plomey conformément au plein oblique que 

Von emploie pour 1» tète d'un C de bâtarde^ et 
tantôt ladite ligne «spirale est commencée> par le 
principe d'un C en coulée , c'est-à-dire par une petite 
ligne ovalique. 

Pour achever les remarques essentielles que le 
déclarant vient de présenter sur les différences no- 
tables qu'il a trouvées. entre le principe des lettres 
des signatures arguées et celui des signatures de com- 
paraison , il doit en faire une autre , extrêmement 
importante , sur les traits qui terminent lesdites si- 
gna,tures de comparaison , et sur ceux qui terminent 
les. signatures arguées. 

Ainsi , il est visible que le sieur Garripuiçt , qui 
eiLécute sa signature lestement , exécute de même , 
et mieux encore, les traits qui la terminent^ tantôt 
en paraphe , composé de deux ou plusieurs lignes 
rapides au-dessous delà signature,, et tantôt en traits 
horizontaux dérivant de la lettre T et n'aUa^t pas 
^u-dessous de la signature ; et soit dans l'une , soit 
dans l'autre figure , il est aisé de s'apercevoir qu'il 
n'existe aucune lenteur dans ces divers traits j qui 
sont exécutés., invariabU^ment , par le concert 
des doigts et du poignet: tandis que toutes les si- 
gnatures arguées , sont toujours terminées par un 
seul trait horizontal dérivant de la lettre T , lequel 
trait est toujours rude et sans dégagement ni viva- 
cité, n'ayant été exécuté que par le jeu simple des 
doigts , ce qui le rend écacfié et, tremblant. Par 
conséquent, ce tr^it ainsi uniforme , ts^nt dans -sa 
configuration , que dans les effets de la plume dans 
chaque signature arguée, n^ peut pas avoir été pro^ 

G 
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duit pat le sieur Garripuiet, qui en varie si soui^ni: 

la forme , et que d'ailleurs , le» plus simples desdits^ 
traits , comme les plus compliqués , sont toujours 
dans un dégagement qui en démontre la naïveté^ 
et qui annonce la dextérité du mourement.qui le» 
produit. 

Quant â la portée et à la diligence de la maiiï 
du sieur Garripuiét^ on ne les trouve nullement 
dans les signatures arguées ; et comme c'est sur ces 
difierences que Ton peut distinctement reconnaître 
les traits naïfs d'avec les traits simulés , le déclarant a 
i^emarqué, en effet , dans - les ^signatures arguées , une 
direction de plume entièrement opposée à celle des 
signatures de comparaison. Car il résulte de toutes les 
observations que le déclarant a faites à cet égard ,' 
que la position , ou portée de la main du sieuif 
Garripuiet en écrivant et en signant, est sur lé 
premier degré d'obliquité , et par suite de cette po^ 
sition, la pente de presque toutes les lettres de ses 
signatures ^ sur-tout de celles qui terminent les mots 
qui j sont renfermés , notamment la lettre £ et la 
lettre T du mot Garripuiet , sont sur le vertical , 
et par exprès la lettre V , majeure du mot p^incent^ 
De là résultent les effets suivans : beaucoup de dia- 
mètre dans les rondeurs , beaucoup de liberté dans 
les liaisons , qui sont parfaitement observées ( quoique 
un peu chargées par fois ) , dans chacune des lettres 
de sa signature , exécutées par un seul temps et sans 
reprise, dérivant toujours de la base de la lettre 
précédente. Enfin , que par la liberté et l'aisance 
de la main du sieur Garripuiet^ les pleins et le$ 
déliés ne sout ni gênés ^ ni retou(^hés• 
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Il A^en est pas de même des signatures Charles*' 

Pincent Garripiiiet , arguées de faux , lesquelles 
ont été faites, malgré le contretirement qui a été 
pratiqué , dans une situation de main plus perpen- 
diculaire que celle du sîeur Garripuiet. Par cette 
situation , que les effets de la plume peuvent faire 
juger avoir été entre le deuxième et troisième degré 
d'obliquité , la pente des lettres est beaucoup plus di- 
rigée sur la gauche que sur le rayon vertical. Il paraît 
même , à n'en pouvoir douter , que ces lettres , aux- 
quelles le fabricateur s'est vu forcé de donner plus 
de pente à droite , afin d'approcher davantage des 
principes du sieur Garripuiet ^ sont plus gênées 
dans leur formation que les autres. Les rondeurs el 
les liaisons ne sont pas libres : elles se ressentent de 
la gêne et de la contrainte ou a été le faussaire en 
les formant. On ne trouve pas à la base des lettres ni 
la grandeur^ ni le dégagement du diamètre des sir- 
^natures de comparaison ; beaucoup de liaisons ne 
«ont pas entées avec la base des traits droits ni des 
traits courbes. Tous les effets de la plume sont vir 
cieux et opposés à ceux du sieur Garripuiet , étant 
accablés de reprises , de retouches et de deux touches 
d'encre dans cei*taines lettres. 

Le principe invariable du sieur Garripuiet. étant 
Ae diriger sur l'obliquité à droite les lettres E et T 
du mot Garripuiet de sa signature^ ce principe, 
dans les signatures arguées , est généralement cha'ngé 
^n direction oblique à gauche. On ne trouve ni 
les élémens, ni les habitudes d'écrire et de signer 
dudit sieur Garripuiet dans les signatures et corps 
d'écriture ^i lui $ont attribués. Car les eilets et 
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Tassiette desdites pièces arguées, décèlent tme autrtf 
maia. Par - tout indistinctement , soit dans les 
traits droits , soit dans les traits courbes , soit dans 
les lignes spirales, soit dans les lignes circulaires, 
soit dans les lignes mixtes et mi&tilignes , soit dans 
les passes , dans les traits compliqués , dans le par 
raphe , dans le diamètre des rondeurs , et dans tous 
les mouvemens du pUé et du déplié des doigts , il 
y a des fautes grossières , qui toutes font connaître 
la manière d'écrire d*une main étrangère : d'autant 
mieux que si certaines fois cette main a agi avec 
hésitation à cause des difficultés , d'autres fois elle 
a agi plus librement et plus correctenient , et les 
effets de sa plume sont toujours aisés à reconnaître 
de quelque manière qu'elle ait manœuvré. En 
sorte , qu'n n'est point une seule signature , ni un 
seul corps d'écriture argués de faux , qui n'ait 
fourni au déclarant des moyens de se convaincre 
de la dissemblance Ntotale qui existe entre les pièces 
* de comparaison dudit sieur Garripuiet et les pièces 
soupçonnées fausses. 

C'est sur-tout dans la figure du V^ lettre initiale 
du mot Pincent des signatures arguées , comparati- 
vement à la même lettre du même mot des signa-^ 
fures.de comparaison , que se trouvent des différences 
notables dans les effets dé la plume et dans ceux 
de l'une et de l'autre main. Cette lettre donnant 
la connaissance des divers mouvemens des doigts 
€t de la portée de la main , par la décomposition 
que l'on peut faire des traits radicaux , courbes y 
droits , mixtes et circulaires , tant dans la ligne de^;^ 
'tendante quç dans la ligne remontante, on voit 
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^e là main qui a tracé les signatures arrguées ^ n^a 
pu saisir nt Tusage , ni les mouvemens , ni les con- 
tours de cette lettre. 

Prenant donc les signatures de comparaison oii 
est le mot Vincent , commençant par un V majeur, 
le déclarant a trouvé et reconnu que de la manière 
qu'il est*arqué ^ aux deux tiers de la première ligne 
nommée mixte , cette première ligne , partagée en 
ligne courbe, et en ligne droite, donne deux figures t 
I.** la ligne concave de la radicale O , et 2.* la pre- 
mière ligne d'un jambage d'une M^ ou mieux encore^ 
ladite lettre y, considérée au rebours, donne ta figure 
d'un- B majeur , appelé expédié , tandis que cette 
lettre V ne peut se décomposer ni de Tune, ni do* 
l'autre manière qui vient d'être expliquée et décrite 
dans les signatures Charles^ Fine ent .Garripuiet, 
arguées de faux., attendu qu'elle présente une si- 
tuation de poignet moins pblique. Par conséquent , 
les effets de la plume sont portés beaucoup plus 
sur le rayon oblique à gauche et sans presque de 
courbure dans la- formation du premier trait. 

Gela^ est si vrai , que le déclarant s'étant occupé ^ 
avec toute l'attention possible , de la cause et des 
effets de la lettre V dudit mot Vincent <, dans cha- 
cune des signatures Ckarles- Vincent Garripuiet,- 
arguées de faux, et ayant également e:^aminé son 
assiette aux signatures de comparaison , il résulte 
de toutes les épreuves d'ensemble et partielles y 
qu'une Ugne verticale placée dans le centre du V 
xnajeur des signatures de con»paraison , le divise en 
deux sortes de demi-cercles , le premier plus courbe 
que le second , et que dans le V des signaturea 
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athées 9 on ne peut pas placer de ligné Tertîcale> 
maïs seulement une ligne très-oblique j laqu^Ie, 
dans ce sens^ partage ladite lettre Y en deux traits 
également obliques. 

C'est donc , de là part dudlt sieur Garripuiet, une 
habitude inhérente à la situation de sa main , dé 
diriger verticalement les parties de ladite' lettre Y 
et beaucoup d'autres. Le déclarant appuie , avec )uste 
raison , sur ce principe , aussi esse&tiel qu'il est 
saillant y et qui a été, dans les examens , un sujet 
propre à découvrir de grandes et importantes vérités ^ 
puisqu'il donne la situation de la main du sieur 
Garripuiet , et prouve qu'elle est bien différente de 
'celle qui a fabriqué les signatures arguées , ainsi 
qu'il a été expliqué plus haut : d'autant mieux en- 
core y que si le sieur Garripuiet avait réellement 
fait les cent vingt-huit signatures soupçonnées , la 
plupart desdites signatures présenteraient la lettre Y^ 
ayant une direction verticale ; on doit même être 
persuadé que , si elle se fà.t trouvée moindre dana 
quelques-unes, elle n'aurait cependant point un© 
obliquité aussi grande que celle que l'on remarque 
dans les signatures arguées. 

A l'appui de tous les moyens que le déclarant 
tient de relever pour établir que le sieur Garripuiet 
n'a fait , ni pu faire , aucune des cent vingt-huit 
signatures qui lui sont attribuées , il va établir le 
faux d'une lUanière plus frappante ,. en démontrant 
qu'elles ont été contretirées sur divers modèles : 
car le fonds radical , d'où provient la touche et les 
effets des véritables signatures Garripuiet, ne se 
trouvant dans aucune des arguées , et toutes an 
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jKontralre âëcrivant uu même principe , tl est de 
}sL dernière évidence qu'elles sont dessinées et non 
^racées naturellement. D'autant mieux qu'il résulte 
/k^lairemient des pièces de comparaison , qu'elles n'ont 
pas été produites avec lenteur , et que l'on n'y voit, 
jûLi reprises , ni tâtonnemeûs , ni hésitations , et 
cependant aucune des signatures arguées n'est 
exempte de ces vice^. Un examen attentif en fait 
Recouvrir un grand nombre ; cela ne peut même 
être autrement, parce que l'opération du calque 
ne produit que des griffes et non de véritables 
signatures. Aussi , en rapprochant fixement les pièces 
firguées dont l'égalité parfaite fait connaître la faus* 
3eté des diverses signatures et écritures de comparai- 
son , il est aisé de se convaincre qu'elles sont , unîi- 
yersellement , dépourvues des véritables positions de la 
main et situation de Ist plume, de la touche franche 
et naïve , de la rapidité , du saillant , des effets 
(et des traits d'habitude qui caractérisent , d'une ma«- 
liière décisive , les signatures du sieur Garripuiet ; 
tellement qu'en mettant les unes et les autres en 
parallèle , le conti*aste frappe et étonne la même 
tactique dans la manière d'imiter , et généralement 
);outes les hésitations , les retouches et les combi- 
naisons , fruits ordinaires d'un tel dessein , ont irré-r 
vocablement convaincu le déclarant , que lesdites 
signatures arguées sont radicalement fausses. 

Aussi , la vraie signature ,. que ledit déclarant a 
trouvée parmi les arguées , s'est, pour ainsi dire , pré- 
sentée d'elle-même ,, parce que la même action des 
doigts , les mêmes effets de la plume , les mêmes 
h:abitudes de son auteur , la vivacité et l'essor libre 
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qu'elle ùtÉce , ne laissent rien à désirer sur 6e point ^ 
et «ont en effet Texpression de tout ce qu'on peut 
Bouhaiter et rechercher dans de vraies signatures^ 

Or , d'après la parfaite égalité qui règne entre les 
signatures arguées ; le déclarant a reconnu que des 
deux artifices propres à contrefaire des écritures 
ou des signatures , celui du calque , ou contretire^ 
ment -^ a été généralement employé ^ afin de donner 
aux piècçs un plus grand air de vérité , mais en 
vain , parce que la main qui a exécuté cette opération 
n'a pu changer sa position ni les effets ordinaire^ 
de la plume. Le falsificateur ne s'est attaché qu'à 
la forme des caractères , et il n'a pas fait attention j 
ou il n'a pas su prendre et rendre les situations 
indiquées par les modèles dont il s'est servi. Par^là 
il n'a imité que le sommet jdes lettres et quelques 
traits ça et là : mais le nerf, la vivacité et le na- 
turel des vraies signatures n'y sont nullement repré- 
sentés. Il s'est trompé , soit dans la base de tous 
les corps , soit dans toutes les lignes compliquées et 
paraphées , dans lesquelles il a empreint ses propres 
principes , et nullement ceux du sieur Garripuiet ; 
car lesdites signatures arguées sont accablées d'hé- 
sitations y de reprises , de retouches , de surcharges , 
et présentent un dessein manifeste de les rendre toutes 
uniformes. 

Aussi , par la classification que le déclarant a 
faite exactement , il a trouvé et reconnu plusieurs 
fabriques , chacune comprenant un nombre prodi-^ 
gîeux de signatures , qui toutes se couvrent en tout 
point. Par exemple , la deuxième fabrique est com- 
posée de soixante-quinze signatures , et d'après celle- 
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Cl , îl parle en bloc de toutes les autres : et bîen^ 
si ce grand nombre de signatures avait été fait réel- 
lement par le sieur Garripuiet , sans désemparer , 
avec la même plume , la même encre , le même feu 
dans les muscles , la même situation , en un mot 
dans la même direction de tous les agens de Té-* 
criture , il ne serait pas possible d'en trouver quatre 
qui fussent parfaitement égales dans leur surface , 
par la raison que la maid se fatiguant et la plume 
s'émoussant , la longueur en serait plus ou moins 
prolongée, la touche plus ou nioins vive, les lettres 
plus ou moins grandes ,. plus ou moins liées ^ la 
pente plus ou moins portée à droite ou à gauche , 
suivant la situation du papier et la reprise d'encre, et 
les liaisons plus ou moins baveuses. ConiJ>ien moins 
pourrai v-elles être égales , lorsque Ton voit par les 
dates des pièces arguées , qu'elles auraient dû être 
faites dans des temps antérieurs et postérieurs ? Car 
il y a des dates de chaque mois , double raison 
pour ne pas croire qu'une personne ait pu , depuis 
le commencement de Tannée jusqu'à la fin , signer 
si uniformément, sans que jamais l'intervalle d'un 
mois à un autre , ait produit aucune mutation dans 
les fonctions des doigts^ dans les situations, dans 
le coup d'œil et dans la lenteur ou la vivacité de 
la main. Enfin pour preuve plus jposîtive que les- 
dites pièces fausses ont été contrelirées , le déclarant 
observe qu'il a trouvé, dans les propres pièces de 
comparaison , une partie des modèles dont on s'est 
servi pour cette opération. 

Ainsi, J." pour confectionner les dix-neuf signa- 
tures qui composent la première fabrique , on s^est 
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^crvi de la signature Charles-Vincent Garnpuiet , d« 
comparaison , apposée à la quittance cotée n."" «j^ 
, a." Pour confectionner les vingt-»une signatures , 
arguées de faux , qui composent là cinquième fabri-r 
que , on s'est servi de la signature de comparaison 
apposée à la lettre missive cotée n/ lo. , 

3." Enfin pour confectionner les dix corps d*écri-r 
lure portant les mots : Bon pour deux mille francs f 
on s'est servi de la police privée , pièce de compa* 
vaîson cotée n." 3. , 

Le déclarant observe encore qu'il lui a paru , à- 
n'en pouvoir douter , qu^ beaucoup de signature^ 
Charles* Vincent Garripuiet , arguées de faux ^ on! 
été calquées sur de fausses signatures prim^itivement 
fabriquées^ ce qui le confirme dans cette opinion ^ 
c'est que dans \es signatures Garripuiet y de corn-*' 
paraison , il y a > ainsi qu'on l'a expliqué plus haut , 
des particularités et des habitude» inhérentes à I9 
disposition de la main et à la coutume routinière 
il laquelle il se laisse aller dans certaines lettres et 
dans certainiB mouvemens , comme de diriger son 
caractère d'écriture plutôt sur le rayon vertical que 
fur la ligne oblique à gauche -, comme de boucler 
les lettres G et C majeures , notamment le G qui pré- 
sente toujours ce principe et cette habitude invaria- 
bles 'y comme aussi, d'arrondir beaucoup le centre 
de la première ligne de la lettre Y> de boucler la 
lettre T y finale de sa signature , et de terminer la 
plus grande partie de ses signatures par un paraphe.. 
De manière que , d'après ce juste relevé , si chacune 
des signatures arguées avait été fabriquée sur une 
véritable^ il s'en trouverait beaucoup plus qu'il n'y 
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eH a 9 sur Iç nombre des ceat vingt-huit , qui auraient^ 
dans leur copie , un plus grand rapport à Toriginal. 
On peut , en calquant une ou deux fois la même 
signature , omettre , ou ne pas suivre en tout point , 
les traits d'habitude qui se rencontrent dans la vraie 
qui sert de modèle ; mais on ne tombe pas dans 
les mêmes omissions après qu'on^ a contretiré un 
grand nombre de signatures semblables sur le modèle 
original. 

• Ce qui a donc eu lieu , d'après l'opinion du dé- 
clarant , est que , pour falsifier lesdites signatures , 
on en a eu quelques-un^$ de véritables , mais le 
faussaire ne s'en est pas toujours servi ^ et a , au 
contraire, calqué le plus souvent , des signatures 
primitivement contretirées. La seconde* fabrique , 
qui est très-abondante , en donne la preuve. Quoi qu'il 
en soit ^ le. calque est évident dans toutes lesdites 
signatures arguées , et de quelque manière qu'il ait 
eu lieu , la plume du falsificateur s'est jouée de ses 
manœuvres , puisque tous les fruits de cette imitar 
tîon sont de la dernière évidence : si bien , qu'in- 
dépendamment de la masse d'indices qui le consta- 
tent y la lettre A, dans chacune des signatures ar- 
guées , est très- régulière dans la forme de la ligne 
concave et de la ligne droite qui la 'composent , 
.ayant même cette particularité remarquable ( tour 
jours dans chacune desdites signatures , sans èxcep- 
pon ), que le sommet de l'angle du trait droit, 
surpasse de deux becs de plume le sommet de la 
ligne courbe ; et encore que <;ette lettre est tou- 
jours dans une situation oblique à gauche ^ tandis 
que le sieur Garripuietne forme paS; si bien cette 



J. 



{loi) 
lettre ; qae le sommet de la ligne droite ne â'élève 
pas au-dessus de la ligne courbe , et qu'enfin elle 
est constamment située dans une direction verticale^ 

D'autre part^ Faccent aigu placé au-dessus de 
la lettre E , dans les signatures arguées , est toujours 
très-faible et très-pencbé a gauche , tandis que le 
fieur Garripuiet lui donne beaucoup d'aplomb , 
beaucoup dé force , beaucoup de plein et une si- 
tuation très-veiticale. 

D'autre paît enfin , la ligne horizontale qui ter- 
Bi&ne le T des signatures Garripuiet , arguées de 
faux y est très-faible , chaacellante et tremblante , tan- 
dis que cette ligne,dans les signaturesde comparaison^ 
est dirigée avec force c^t présente un plein infini- 
ment plus saillant. Il est même très-essentiel d'ob- 
i^rver , que malgré ces vices dans la forme desdites 
lettres , vices qu'on ne doit attribuer toutefois qu*à 
la difficulté de l'imitation , la main qui a falsifié 
lesdites pièces arguées , est infiniment plus habile 
et plus habituée à écrire , que celle du sieur Garri-- 
puiet'j ce qui se reconnaît, à la direction de l'écri- 
ture , à la situation de la plume , à la finesse des 
déliés , et aux angles du sommet et de la base des 
lettres. 

Cette fottle de moyens , bien pesés ^ bien méditas , 
et bien réfléchis , suffiraient sans doute pour faire 
repousser par la justice les cent vingt-^huit signa- 
tures arguées , puisqu'il n'est que trop bien établi ^ 
d'après le présent développement^ que les dissem- 
blances^ qu'elles préserutent^ sont multipliées^ tant 
en ce qui concerne la manière d'exécuter , presque 
toujours incertaine , pénible et contrainte , que d'aprè% 
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le mélange des principes naïfs et des principes si-^. 
mules qu'elles contiennent. Le déclarant présenlft 
encoi'e deux derniers moyens , extrêmement impor^ 
tans , qui achèveront de répandre toute ' la clarté 
possible dans cette àffîiire. 

En premier lieu, c'est qu'une infinité de signai- 
tures et corps d'écriture desdites pièces arguées qu'il 
a examinées^ ont été faites avec la niéme encre et 
avec la même plume; savoir, certaines avec une 
encre irès-lustrée, et certaines autres avec une encre 
roussil^tre. Or , cette reconnaissance a fait penser 
au déclarant, que tant de signatures n'ont pu être 
ainsi exécutées dans le même instant , d'autant mieux 
que leur fausseté ressort d'une manière évidente par 
une infinité d'autres moyens. 

En second lieu , le déclarant a reconnu que le 
sieur Garripuiety à qui on attribue les pièces ar- 
guées dont il s'agit, n'a pu les exécuter dans le 
genre que Ton y remarque, par l'artifice du dé- 
guisement. 

Premièrement , parce que la situation de la main, 
la tenue et )es effets de la plume , dont on a. un usage 
constant à tel degré et à tels résultats , ne pourraient 
japiais être changés ; et qu'au fonds , de quelque stra- 
tagème que l'on usât pour parvenir à ce but, il 
y aurait nécessairement, à travers ce .déguisement, 
pue grande quantité de traits d'habitude qui décè- 
leraient la véri^ble main' et son . usage , sur- tout 
dans un nombre aussi prodigieux de «igQatures c|ue 
celui qui se trouve dans chaque série :. et les sérits 
ont constamment la même touche, et des principes 
uniformes qiû ne sont Qulleoien.t çeu;:^ du $kur Gair 
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ripuiet^ mais bien ceux du sienr Grégoire ^ ainsi 
que le déclarant Texpliquera bientôt : si bien que # 
par-là même qu*il a élé aisé de reconnaître sa main 
dans lesdits faux , malgré qu'elle se soit écartée au* 
tant que possible de ses propres principes, pour 
imiter ceux des signatures de comparaison , il ne 
serait pas moins facile de distinguer la main qui 
se serait déguisée dans lesdites signatures et écritures 
arguées , si réellement une pareille simulation avait 
eu lieu en tout ou en partie -, avec d'autant plus 
de raison , que le genre d'écriture du sieur Gar* 
ripuietj qui serait présumé avoir fait ce déguisement 
prétendu y annonce l'impuissance où il est de sou-^ 
mettre sa main , sa plume et ses principes , à d'au« 
très règles et à d'autres babitudes que celles qu'il 
a contractées en écrivant et en signant, non-seu^ 
lement dans une si grande quantité de signatures 
arguées , mais même dans une , deux ou trois *, car , 
malgré certaines variations qui existent dans les 
pièces de comparaison dudit sieur Garripuiet, on 
ne peut lui attribuer néanmoins la facilité de se 
déguiser. La Vaison en est simple et s'explique eu 
voyant lesdites signatures dont Je fonds radical n'est 
jamais dénaturé , au lieu que dans les fausses on re- 
marque continuellement une toucbe , une main et 
des principes tout-àr-fait opposés et sur-tout meil- 
leurs. 

Secondement, en déGnissant le déguisement en 
lui-même , on sait que c'est un artifice tendant à 
faire passer une écriture ou une signature vraie pour 
fausse*. Ainsi , dans ce cas si extraordinaire , la main 
qui se déguise s'écarte tant qu*elk peut de ses prin* 
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èipes décoiitumés; et si elle parvient à les dénature^ 
H tel point que tous ses traits caractéristiques; ne 
puissent être reconnus , son but ^ en voulant faire 
passer en même-temps sa signature pour vraie , sera 
manqué , parce qu'on ne la prendra pas avec con-^ 
fiance , n'ayant aucune apparence de vérité. 

Aurait-on mêlé au contraire une partie des principes 
habituels et une partie des principes nouveaux , afin de 
(aire passer lesdi tes signatures pour vraies et de les con^ 
tester ensuite? Mais dans ce dernier cas , un seul trait 
'd'habitude bien naïf, bien naturel > en ferait recoiir 
«aitre l'identité , au lieu qu'on n'en trouve aucun dans 
4a masse énorme desdites signatures arguées , étant au 
^contraire bien manifeste que ce déguisement n'existe 
point. D'ailleurs , la main la plus expérimentée 
«e pourrait réussir à, déguiser ses principes habi- 
tuels en écrivant et en signant , et à faire , en méme*^ 
temps 9 paraître dans lesdi tes écritures et signatures ^ 
des signes distinctifs des véritables principes. 
- Une signature ne peut pas avoir deux faces aussi 
"Opposées et »ussi invraisemblables ; elles sont orr 
^inairement ou toutes vraies ou toutes fausses. De 
sorte y que le déclarant a , dans tous ses examens , 
acquis la conviction intime , que ces deux simu- 
lacres ne sont pas entrés dans lesdites signatures 
arguées , qui ont été confectionnées uniquement par 
une imitation , au moyen de laquelle le faussaire a 
cherché , autant qu'il lui a été possible ^ de donner 
aux écritures contrefaites une physionomie pareille 
à celle des divers modèles dont il s'est servi pour 
parvenir à son but , mais c'est très-vainement qu'il 
a fait cette tentative. Aussi le déclarant ey>ant con^ 
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taté , de la manière la plus évidente , la fausseté 
desdites cent vingt-buit signatures arguées, il va 
établir, par des preuves non moins claires et non 
moins précises , que la main du sieur Grégoire est 
celle qui a falsifié lesdites pièces 

Or , en répondant très-succintement à cette der- 
nière partie de sa déposition , le déclarant observe 
d'une part , qu^il résulte de toutes les signatures 
et corps d'écriture argués de faux^ qu'ils ont.çlé 
exécutés par une main placée tantôt dans le deuxiè- 
me degré de situation oblique , et tantôt entre le 
deuxième et troisième degré , et par une tenue de 
plume un peu tournée du côté du pouce , laquelle > 
mue dans cette direction , a beaucoup plus fatigué 
l'angle ambulant c[ue l'angle fixe , ce qui a donné 
pour résultats et pour efi*ets des caractères oblique- 
ment penchés à gauche , des rondeurs et des déliés 
fins, des angles aigus j et des- traits dont l'empreinte 
est par fois bien nourrie , par fois maigre , suivant 
que sa plume était plus ou moins grosse^ plus ou 
moins fendue. Or , ce sont là précisément les ha- 
bitudes qu'a contractées kdit sieur Grégoire , lesquel- 
les , sont aussi exactement rendues dans chaque pièce 
fausse , qu'elles le sont dans chacune des pièces d'é- 
eriture de comparaison qui le concernent , ainsi qu'il 
a été facile au déclarant de s'en convaincre par les 
effets et l'assiette que présentent son écriture prati- 
que : et cette habitude ressort encore d'une manière 
plus manifeste dans ses propres signatures. 

Ainsi , les situations , les articulations et la touche 
dudit sieur Grégoire^ s'apercevant visiblement dans 
las corps d'écriture et dans les signatures soupçou- 

ttées , 



nées , ses principes dans la configuration de tontes 
lés lettres indistinctement^ décèlent sa main et son 
usage dans les traits droits , dans les traits courbes, 
d'ans les lignes spirales , dans les lignes circulaires y 
dans les radicales , dans les diagonales , dans les 
liaisons intérieures et eiLtérieures , dans la naissaiice 
et la terminaison des angles , dans les lignes mixtes 
et mixtilignes, dans les passes, dans les traits com- 
pliqués , dans le paraphe, dans lé diamètre dés 
rondeurs , et dans tous les ' moùvemens du pUé et 
du déplié dés doigts. 

L'imitation , dont il a fait usage , n^a pas dénaturé 
tous ses principes à tel point qu'on ne puisse les 
reconnaître en tout ou en partie; il s'en est présenté 
plus qu'il n'en fallait pour convaincre le déclarant. 
La pratique du sieur Grégoire , dans les ruses em-p 
ployées dans les fausses écritures et signatures^ les 
a faites connaître à fonds. Car, si certaines fois,^ 
ledit sieur Grégoire a agi avec hésitation , d'autres 
fois il a travaillé plus librement et plus correcte- 
ment , et les effets de sa plume sont toujours aisés à 
reconnaître , de quelque manière qu'il ait manœuvré^ 
En sorte , qu'il n'est point une seule signature, ni 
un seul corps d'écriture argués , où l'on ne trouve 
des preuves. Le déclarant observé qu'il a eu assu- 
rément beaucoup d'écritures à confronter avec les 
pièces arguées , telles que celles du sieur Martin , 
du sieur Hypolite , du sieur l'homas ^ du sieur 
Benoît y du sieur ThimoHiée et du siaur ^lexaridre^^ 
Il a même , diaprés ce qui est porté dans son mandat, 
parcouru , suivi et disséqué , scrupulçlisement , les 
diverses écritures du corps des pièces arguées, ©t 
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il est résulté de ses recherches réitérées , que leli-' 
dites écritures , ne fouruisseut rien de semblable 
à celles que Ton suspecte eomme fausses : il n'y a , 
absolument , que Técriture du sieur Grégoire qui 
en porte les caractères et les uniques effets. Elle 
s'identifie et ressort manifestement danschaque corps 
d'écriture falsifié et dans les signatures. 

D'autre part , le corps de la plus grande parUa 
des pièces arguées , a été. écrit par le sieur Grégoire^ 
et bien , les noms du sieur Charles^ Fincent Gàrri* 
puict^ contenus et écrits par ledit Grégoire dans 
i'intéiieur de ces pièces , ont les rapports les plus 
intimes et les plus concluans^ dans l'assemblage de 
toutes les lettres > avec les mêmes mots qui composent 
les signatures arguées , apposées précisément au dos 
des mêmes obligations. Ledit sieur Grégoire n'ayant 
pas été le maître de défigurer ses principes habituels | 
iSa manière d'écrire ressort pleinement à chaque 
pièce fausse : traiU , liaisons , rondeurs , position , 
lignes droites , lignes courbes , lignes horizontales ^ 
lignes mixtes , tout le signale , tout fait connaître , 
non-seulement le mouvement et les effets de sa plume j 
mais encore son orthographe ; car dans toutes les 
pièces ai^uées écrites par le sieur Grégoire , le mot 
-Oam/^ttiet est écrit Gacripuiet, au lieu de Garripmet; 
en sorte que le même mot des signatures Charles*- 
.Vincent Garripmet , arguées , est tracé conformé*- 
ment au système d'orthographe dudit Grégoire. Le 
déclarant observe qu'il est d'autant plus fondé à 
s'étayer sur cette identité d'orthographe , que dans 
•toutes les signatures Charles- Vincent Garripuiet , 
dé. comparaison y le mot Garripuiet est écrit con»- 
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tamment par une R à la première syllabe , au lieu 
d'un C. 

En dernière analyse , le déclarant observe ^ pour 
mieux renforcer son opinion , en terminant son 
rapport y (pie ce qui aide infiniment à reconnaître 
1^ main du sieur Gr^oire dans tous les faux^ c'est ^ 
pi*emièrement , que le calque a très-mal réussi. 

Secondement » que Taccusé a presque toujours 
manœuvré dans les positions ordinaires de sa main 
et de sa plume y ce qui a fait que ses habitudes 
et sa touche serepcontrent par-tout. Troisièmement ^ 
enfin , que lesdites signatures arguées équivalent 
presque à un corps d'écriture par le nombre des 
i^ots qu'elles coatiennent ; et de plus , que toutes 
Ij^s souscriptions arguées , présentent également une 
q^antita d'épriture, suffisante pour démontrer, évi- 
demment > que Le sieur Grégoire est seul auteur et 
falsificateur desditef pièces arguées de faux». 
. On voit donc , d'après ce rapport , qu'il est facile 
de reconnaître la fausseté des écritures et signatures 
contestées ; qu'il est aisé aussi de découvrir le genre 
d'artifice à l'aide duquel le faux a été exécuté ; 
et encore , que l'on peut distinguer la main du 
falsificateur. 

Mais allons plus loin ( et la supposition n'est pas 
hors de propos ). Admettons que l'accusé dont il 
est question , ait ratifié et confirmé la vérité de 
tous les faits relatés dans cette déposition par des 
aveux postérieurs : il n'y aurait là rien que de 
naturel. L'expert, qui connaît bien sa partie , doit 
s'attendre à un tel résultat. Ca^r, si ce n'est dans 
un temps, c'est. dans unauti-eque L'açpusé convaincu 
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de feux , doit faire cet aveu précieax, soit directe* 

ment y soit indirectement. Les preuves sont* irop 
claires dans cette partie j quoiqu'on en dise , pour " 
se méprendre aussi grossièrement. Comment ! J'aurai ' 
à examiner plusieurs centaines de pièces arguées-^ 
)e les trouverai , non-seulement radicalement fausses , . 
mais évidemment fabriquées par un tel accusé , quoi- 
qu'ils soient trois ou quatre suspectés d'y avoir 
ti*empé ; et parce que ce seul et unique auteur, dont 
j'aurai bien signalé la culpabilité , n'avouerait pas 
son crime et aiBrmerait^ au contraire, qu'aucune des- 
dites pièces n'est fausse., il s'ensuivrait que je ixke 
serais trompé sur un millier de questions que j'aurais 
essayé de résoudre ^ à tout instant^ à toute heure, 
et pendant des mois entiers et consécutifs ; et eelà 
sur les mêmes signatures ? Non , non , l'art serait 
alors trop funeste. Eh ! Qui oserait jamais l'em- 
brasser, si l'on pouvait se tromper ainsi ? 

Ainsi donc , le désaveu de l'accusé j dans une sem- 
blable affaire ^ serait presque un aveu formel , par la 
raison qu'un expert consommé n'a pu se méprendre 
sur un nombre de pièces si prodigieux. 
. Au surplus j ce n'est pas le, seul exemple où uu 
accusé de faux a , par ses aveux , confirmé quantité 
de mes relations. Je;pourrais en citer beaucoup qui 
ont valu à mon ame le même triomphe dans des 
affaire^ qui n'étaient pas moins délicates. Un accusé 
a beau nier qu'il n'est point auteur des pièces fausses 
qui lui sont attribuées 4 il soutient le même langage 
dans tous ses interrogatoires , parce que , jusques 
là , tout est muet , tout parait mystérieux , tout 
paraît équivoque , conjectural et impossible à 
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>6èlaircîr. Mais îl change de langage lorsqu'il entëtïd 
.l'expert-écrivain déposer que telles écritures , ou telles 
signatures sont fausses,, et que l'accusé , en face d'Ù- 
quel il parle, estauteurde ces faux: qu'il entre h cet 
^gard, autant pour bien éclaircir les faits que pour sa 
jesponsabilité , dans toutes le^preuves qu'il a recueil- 
lies ; qu'il suit p'as-à-^pàs , toutes les manoeuvres et 
les ruses que l'accusé a employées dans la falsi- 
fication des pièces arguées ; et qu'il entre , pour 
ainsi dire , dans sa main et dans son intention , en 
découvrant et montrant au grand jour ce qui pa- 
raissait être impénétrable y faisant comprendre , avec 
juste raison , que rien n'a pu balancer son sentiment; 
.qui est si' intime , que quelques précautions que ledit 
accusé ait prises pour imiter et contrefaire , il n'erf 
trouve pas moins sa main , sa touche , ses prin- 
cipes f et les effets de . sa plume à tel et à tel 
endroit , ainsi que le même style et l'orthographe 
ordinaire.v 

Ainsi , pour donner un- autre exemple : on attri- 
buera à une personne , qui à peine sait tracer son 
fiom y une ou plusieurs signatures et quelques corps 
d'écriture, qui , par leur régularité , semblent appar*- 
tenir à un artiste consommé j et on soupçonnera 
que c'est précisément l'accusé qui a pro4nit ces 
pièces en justice qui en est véritablement l'auteur. 

Que pourra répondre ce prévenu , lorsque l'expert, 
convaincu que lesdites pièces sont , non-seulement 
fausses , mais que lui , accusé , les a fabriquées ?, 
Lui dira face-à-face: i.° que les corps d'écriture 
et signatures , prétendues apposées à la première , ■ 
seconde, troisième 9 quatrième et cinquième pièces 






argDeeé de faiix pnr le sieur TeànrMane ^ ti'^ùmX 
pas conformes aux écritures et signatures apposée» 
aux actes de comparaison ^ cotés n/^ 3 , 7 et 9^ 
attendu qu'il résulte desdites pièces de comparaison, 
que ledit Jean-Marie étail incapable d'écrire ufl 
seul mot avec orthographe , et sans hésitation dani 
certaines lettres dont il défigurait inéme la forme 
par plusieurs traits l'un sur l'autre y faute d'usage 
dans l'écriture ; ne sachant point ^ ni les lettres qui 
doivent composer les mots , ni la figure et la tour- 
nure qu'il fallait leur donner : à quoi il faut ajouter 
une très-mauvaise situation de la main , le peu dé 
flexibilité qu'il y a dans ses doigts , dont il com- 
primait le mouvement par un renversement prodi- 
^gieux et l'appui total du poignet sur l'obliquité à 
gauche , ce qui fait que les lettres de son écriture 
ne sont exécutées qu'en traînant et à petits coups \ 
en sorte que c'est un grifibnage parfait , on pourrait 
même dire illisible : bien plus , cVst qu'outre qu'au- 
cuti des mois : approus^nt l'écriture ci-dessus , et les- 
autres mots qui précèdeùt ou suivent les signatures de 
comparaison , n'ont ai orthographe , ni dégagement ^ 
les hésitations et les retouches dont elles sont ac-> 
câblées , ainsi que les diilîcultésqu'il a fallu vaincre 
pour le^ placer à une distance qui leur soit conve-^ 
nable , annoncent qu'il est impossible audit Jean^ 
Marie de faire autrement , n'ayant aucun usage dan» 
l'écriture. Au surplus , il est de principe certain , que 
l'on ne possède l'orthographe y que lorsque l'on afait 
de bonnes études ; l'expérience démontrant même 
chaque jour , que des personnes qui écrivent et ortho- 
graphient dans le genre du sieur /(Pan-J/ane , ne poui^ 
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tàieilt passdbleinent mettre l'ortlibgraplie cle quelques 

mots y quand bien même on leur donneraH un modèle 

citact du discours qu'on Tondrait leur faire copier, 

ni même quand on leur dicterait lettre par lettre , 

parce que leurs formes les embarrassant autant que 

rorthograpbe qufe Ton vent leur inculquer ^ elles tom** 

bent , maigre elles , dans les deux inconvéniens , de 

mal former les lettres , et de ne pas suivre l'ortho'^ 

graphe. 

Ainsi, toutes^ ces âifformité^ réunies dans une 
main^ qui. ne peut faire mieux ^ offrent une masse 
de preuves bien puissantes pour connaître le natu^ 
rel d'écrire dudit Jean^Marte , puisque ces vices^ 
de forme sont aussi naïfs , qu'ils sont inhérens au 
peu d'aptitude qu'il a pour l'écriture ; et puisque 
c'est par différens degrés qu'on parvient à un résul*- 
tat , de même par les degrés de force ou de faiblesse 
dans lesquelles on se trouve , les résultats augmentent 
t)u diminuent l'éclat de ce que l'on trace : par con«^ 
fiéquent , chacun , sous ce rapport , et sous celui de 
«es organes plus ou moins flexibles , présente ur 
tact d'écrire particulier , qui n'est et ne peut jamais 
être le même , dans les mains qui n'ont pas U 
propriété de s'identifier avec les écritures d'autre» 
mains plus ou moins habiles , puisque cet élément ^ 
dans sa nature et dans son principe > diversifié ses 
effets dans chaque main^ comme la nature met des 
signes caractéristiques dans le& traits de chaque 
individu. 

Or , en comparant la manière d'écrire et d'i)rtho- 
graphier du sieur Jean-Mariè avec l'écriture et I'op^ 
ihographe des mots argués , on voit évidemment qu'il ^ 
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n*a pu écrire', ni dans Tun, ni ^ansFiatre, desâîia 
corps d'écriture soupçonnés. Un relevé succint Ta 
le prouver encore mieux. Les deux corps d*écriture 
de comparaison du sieur JeaTh'Marie , sont composés 
de six mots, savoir, trois à la pièce cotée n."* 3^ 
et trois à la pièce cotée n.° 6*, et bien, dans ces 
six mots seulement on compte douze fautes d*ortlio-r 
graphe , mettant même à part celles d'accentuation. 

Les deux corps d'écriture argués sont composés 
sa contraire de dix-sept mots , savoir, neuf à la pièce 
cotée n."" ^ > et huit a celle cotée n.* 5. Or dans 
ces dix-sept mots il n'y a aucune faute d'orthograr 
phc provenant d'incapacité , seulement on a affecté 
d'omettre , volontairement , la lettreC au xnol francs 
contenu dans la pièce arguée de faux, cotée n."* 5> 
malgré qu'on Tait employée dans le même mot con- 
tenu dans la pièce arguée, cotée n.** 2. 

Indépendamment de ce moyen puissant concer- 
nant la différence d'orthographe entre les pièces arr 
guées et les pièces de comparaison , moyen qui est , 
non-seulement à la portée de l'expert , à qui r^en ne 
doit échapper, mais encore à la portée de toute per- 
sonne instruite et intelligente , il n'y a , dans aucun 
des dix-sept mots argués, aucune retouche^ aucune 
double lettre ,- aucune difficulté dans leur distance 
et dans leur assiette , à l'exception de quelques liai- 
sons un peu moins vives que d'autres, et provenant 
de là ressemblance qu'on a cherché à leur donner 
avec les liaisons des écritures de comparaison. En 
sorte , que tous ces motifs réunis sont plus que 
«ufiisans pour déclarer , avec connaissance de cause , 
que ledit aieur Jean-Marie , n'a point fait , ni pu. 
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faire ^ les deux cot^s d'écriture , argués de faux , qui 
lui sont attribués ; étaut d'ailleurs impossible qu'une 
personne qui , jusqu'au moment où lesdites pièces 
arguées ont été fabriquées , n'a pas atteint un plus 
haut degré de perfection > ni dans l'écriture , ni dans 
l'orthograpKe , ait pu si subitement parvenir à un 
.meilleur résultat* 

Quant aux cinq signatures : Jean-MaHe , pareil- 
lement arguées , elles sont , sous tous les rapports , 
marquées au coin de la fausseté. 

En premier lieu , parcç qu'il est évident que les 
-signatures Jean-Marie , de comparaison ^ ont été exé- 
cutées dans une tenue de plume et par ûné situa- 
tion de main extrêmement renversée , tandis que 
lesdities signatures arguées, ont été exécutées dans' 
deux tenues de plume et dans deux directions diiOTé- 
rentes. La première tenue , sur le coin , est décrite 
dans lesdites signatures par les demi-pleins qu'elle 
a produits , au lieu de pleins parfaits ^ à telle , telle et 
•telle lettre. 

La seconde , sur l'obliquité descendante , est décrite 
par les pleins parfaits^ au lieu dé demi-pleins que 
cette tenue a produits à telle , telle et telles lettres. 

La première direction résultante de la tenue de 
là plume sur le coin , est celle dont la maigreur des 
-pleins , fruit ordinaire de cette tenue , a in<^liné le 
mouvement et la touche sur l'obliquité à gauche , 
à l'aide d'une situation de bras plus rapprochée du 
corps; et la seconde direction, résultante delà tenue 
de plume sur l'obliquité descendante , est celle dont 
le plein parfait a incliné le mouvement et la touche 
sur un rayon moins oblique et plus rapproché^ de 
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la ligne perpéndieulaire , en écdrtâiit un peu pfui 
le bras du corps. En sorte , que Ton doit infëref 
de ces deux manières défaire mouvoir la plume ^ 
dans lesdites signatures arguées, et des effets que 
ces deux situations ont produit , que c'^est dans un 
▼éiitable dessein d'imitation qu*on a fait usage de* 
cet artifice, attendu que le sieur Jean^Marie né- 
lait mouvoir là plume que sur une seule tenue, qui 
est toujours oblique et renversée^ ainsi que la main ^ 
lui étant moralement et physiquement impossible 
d'en connaître d'autre. 

En second lieu , que par suite diRs difficultés qn'è^ 
prouvait le sieur Jean^Marie dans l'action d'écrire 
et de signer 5 les effets de la plume sont tous défec- 
tueux y soit dans les traits droits^ soit dans les traits^ 
courbes , soit dans les liaisons -, tandis qu'aux traits 
les plus réguliers , comme aux traits qui le sont moins y 
dans les signatures arguées , il est aise de se con^ 
vaincre qu'une main expérimentée les a peintes. 

En troisième lieu y que toutes \e^ signatures d& 
comparaison sont presque illisibles , tant du côté 
de la mauvaise forme des lettres, que du côté der 
omissions dans l'orthographe , au point que Ton ne 
peut pas dire , qu'il j a réellement le nom et le 
prénom du sieur Jean-Marie , tandis que Ton peuS 
lire facilement lesdites signatures arguées , étant in- 
finiment mieux exécutées-, malgré que l'on j ait omi» 
certaines lettres pour les rendre plus semblables h 
celles de comparaison. Mais, ces omissions son% 
bien peu de chose, en comparaison de ceHesque les 
difficultés , dans l'action d'écrire et dans l'orthogra-»- 
phe, mettaient le sieur Jeqn-Marie dans le cas de faire 
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& cliaqu^ signàtiii*e.qn*îl traçait. Car Vune d'elles; 
sur- tout , fest écrite Joe Meri^ tandis que Tune des^ 
dites cinq signatures arguées de faux , est parfaite^ 
ment bien orthographiée. 

Or, diaprés ce parallèle, qui montre d'un côté 
que les signatures de comparaison ne sont jamais 
bien orthographiées , et que la configuration des lettres 
«st très-irrégulière , et de l'autre que les signatures 
arguées ne sont mal orthographiées que par affec-* 
tation^ puisqu'il y en à une où l'on ne peut trou- 
ver aueun vice ; qu'encore une fois , toutes ont été 
exécutées par une main expérimentée dans l'écriture^ 
îl est de toute impossibilité-, que le sieur Jean-Marie 
ait peint aucune des cinq signatures dont s'agit, 
puisqu'on n^accordera jamais que l'orthographe , qtiî 
exige , ou une longue étude , ou une pratique cons^ 
tante, puisse être employée si bien ^ tant dans leè 
deux corps d'écriture argués, que dans la signature 
pareillement arguée , par une personne dont l'édu-^ 
cation a été totalement négligée. 

En quatrième lieu , îl est de toute évidence, que 
lésditès cinq sigiiatureâ arguées de faux , ont été exé- 
cutées par Tartifice de l'imitation naturelle , au 
moyen de laquelle on a cherché , autant qUe possible j 
d'^approcher de la forme des lettres des vraies si- 
gnatures. Mais les causes et les effets sont si diffé- 
reiis de ceux du sieur Jean-Marie , que l'on voit, 
pour cause principale de cette reconnaissance dani 
les signatures arguées , une main habile dans l'écri- 
ture pratique et expédiée , et pour effets , un mélange 
de bons et de mauvais principes , les uns naïfs el 
les autres affectés 3 ce qui devait être , parce que^ 
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qaciqtles précautions que Von prenne.» on laissa 
glisser , en tout ou en partie ^ dans ces sortes d'imiter 
tîoDS y de» traits habituels , qui ne sont et ne peu- 
rent être ceux des signatures que Ton cherche à 
Contrefaire , et dont l'empreinte et la direction sont 
différentes , ainsi que les positions et les situations^ 
II est d'ailleurs reconnu , qu'une main habile ne 
peut , sans risquer de commettre de nombreuse^ 
erreurs , chercher à s'identifier avec les principes 
et les articulations d'une autre main ., dont toutes 
les productions annoncent le peu d'expérience dans 
l'écriture. , 

En cinquième lieu , qu'il aurait été encore de 
toute impossibilité au sieur Jean^Marie d'exécuter , 
aussi légèrement qu'on l'a fait , dans lesnïots des deux 
approbations qui lui sont attribuées et dans les cinq 
signatures arguées , les boucles desEE et les roqdeurs 
d'autres lettres ; ni, avec autant d'aplomb, de précision 
et de dégagement , les jambages droits des lettres U et 
N ; ni, avec autant de méthode et de régularité, les 
lignes mixtes SS , et sur-tout les BB majeurs. 

Mais autant il a été facile de rcconnaitie la faus^ 

' seté desdits corps d'écriture et signatures , autant il 

est facile de reconnaître la main .qui a commis 

cette falsification \ et cette main est celle du sieur 

Benoit, accusé. 

En effet : on la reconnaît ,1.'' dans la touche et 
dans l'action d'écrire de chacun des sept faux dont 
s'agit: çt cette touche a produit les mêmes effets 
dans les pleins , dans les déliés et dans les accessoires 
de chaque figure, résultats qui doûnent la même 
forme d'écriture en faisant connaître le même avants 
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Wa3 et la même direction de plume. -2."* Dans le 
mélange de bons et de mauvais prin<:îpes^ parmi j 

les^els la force de l'habitude a obligé le sieur Benoit - , .] 

de produire des traits naïfs et habitiiels y conformes \ 

à son écriture ordinaire, rémise pour pièce de com- | 

paraison. ' 

. 3.° Dans les mêmes positions physiques et dans 
les mêmes traits de dégagement. 

4.° Dans la même pureté des rondeurs et du dia* 
mètre Ae la base des lettîpes. 

5.° Dans la même précision et régularité des traits 
droits , dans leur moelleux , dans leur pente et dans 
Ifiur empreinte^ 

6/ Dans le même ordre des distances et dans 
le même usage des liaisons. 

7.* Dans les corps supérieurs et inférieurs. 

&"* Dans les mêmes mouvemens , simples et com- ' 
posés. 

g.° Dans le même jet et dans la même inclinai- m 

son de l'écriture. 

lo.*" Dans la même vivacité et dans le même dé^ 
gagement des diagonales. 

ii.° Dans les mêmes traits mixtes. 

12.** Dans la même souplesse du plié et du déplié 
des doigts. 

i3.** Dans les demi-cercles. 

i4«*' Dans l'entier mot de ^ qui esta la fin de la 
première ligne des deux lignes arguées , lequel est 
absolument dans le même principe , usage , habitude 
et vivacité que Le mot de , disséminé dans les écri* 
tures de comparaison de l'accusé : le D a en effet . 

la même empreinte / la jotême directioa » la m^m^f 
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41évation ; la ligne concaye qui Ibrine 1er premier 
corps intérieur commencée par an petit crocliet, 

• sa base dans un diamètre étroit , et les mêmes effets 
dans la ligne spirale : la lettre E, également ronde ^ 
la boucle très-ouverte , très-large , et la liaison qui 
la termine également fine , également horisontale» 
i5." Dans les lettres A, C, D, E, H, P, U, 
N y S , R , et dans les radicales I et O , dont la pente, 
^ la touche et la formation sont le portrait le plus fidèle 
des principes dudit accusé , attendu que , dans lai 
plupart de ces lettres, il n'y a presque pas de dé- 
gagement ,. étant configurées et empi*eintes confof^ 
mément à tout ce qu*on voit de pareil , non-seu- 
lement dans les diverses pièces d'écriture remises 
pour comparaison , mais encore dans ses propres si- 
gnatures , où. Ton trouve des preuves abondantes 
et multipliées de cetta identité , le tout étant inhé- 
rent à la main , à la touche , aux principes , et SiiiX 
habitudes dudit accusé. — Ce résultat est encore plus 
concluant , premièrement , dans les BB majeurs des 
pièces arguées , qui répondent parfaitement à cens 
que l'on trouve dans les . pièces de comparaison j 
car , malgré toutes les découvertes , les unes • non- 
moins importantes que les autres , qui peuvent con- 
vaincre que l'accusé est Fauteur desdits faux , il ne 
peut pas y avoir de moyen plus concluant que celui 
dont s'agit y puisqu'on peut avancer qu'au moins 

' les BB sont composés , indistinctement , des mêmes 
parties, des mêmes effets de plume, des mêmes 
lignes mixtes et demi-cercles , et exécutés dans la 
même naïveté ^ dans la même pente, et dans les mêmes 
j^roportiops que ceux employé^ naïvement dans Té-» 
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«rîiuns dèràccu^é. Ainsi ^ la lettre B, majeure^ étafii 
une des fibres les plus compliquées eo écriture , 
par le mélange des divers traits qui la composent, 
et chacun rexécutànt dans un genre particulier , la 
conformité en est des plus palpables et des plus 
saillantes , avec toutes celles consignées dans lesditei 
écritures de comparaison ; analogie si peu douteuse, 
que les lettres BB , majeures ^ qui se trouvent dans 
les deux corps d'écriture de comparaison du sieur 
Jean-Marie , ne sont nullement dans le principe 
de ceux desdite^ pièces arguées qui ne décrivent , au 
contraire , d'autre main que celle de l'accusé , qui 
est dans l'usage de les exécuter de cette manière. 
Secondement, un principe 'non-moins frappant 
et non-moins habituel que tous ceux qui ont été 
jusqu'à présent ramenés , et qui décèle complette*- 
ment la main de l'accusé , lest celui que présentent 
les deux derniers jambages de la lettre M , du mot 
mille ^ de la pièce arguée de faux, cotée n."* 2 f ces 
-deux jambages formant une N de coulée y sont on 
ne peut plus conformes dans l'empreinte des deux 
traits droits , dans là diagonale qui , partant de labas^ 
•du premier jambage , va au sommet du second , dans 
la liaison qui termine Celte figure , dans la distance; 
du sommet et de la base d'un jambage à l'autre^ 
dans la précision du sommet et de la base des angles « 
dans le toucher , dans Fhabitude , dans l'aisance et 
l'habileté de configurer ainsi ce principe de coulée , 
à toutes leis NN de coulée qui se trouvent dans l'é- 
criture dudit accusé. 

• Troisièmement , les radicales I , disséminées dans le^ 
pièces arguées ,s'acpordeAtau3sl, parfaitement, ^ve^ 
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la forme , la pente , la pureté , la dextérité , Tusage» 
et le diamètre de la liaison de tous les II par loi 
employés. 

Quatrièmemetat , les mots : mille franùs, écus de 
cinq francs ^ apposés aux deux lignes de la pièce 
arguée , cotée n.*" i , sont formés, liés et placés dans 
le même ordre et de la même manière que les 
mots semblables que . Ton trouve dans le corps d'é-» 
criture de ladite pièce arguée , lequel corps d'écri- - 
ture a été peint précisément par l'accusé. 

Cinquièmement , Tidentité dont s*agtt résulte encore 
du genre et de la forme des points qui caractérisent 
les lettres II voyelle et I consonne. Or , il est de 
fait, d'après rinspection des pièces de comparaison 
écrites par l'accusé , que les points qu'il emploie 
au-dessus desdites lettres II , sont formés comme 
des virgules ; de manière que les points placés au- 
dessus des mêmes lettres des pièces arguées , sont ^ 
absolument identiques : il parait même que l'accusé 
s'étant aperçu que cette virgule , ainsi placée au- 
dessus de la lettre I , de la signature Jean-Marie , 
arguée, apposée à la pièce cotée n.** 2 , décèlerait 
son usage , a cherché à la dénaturer , en mettant 
après coup , le second trait qui existe à côté du > 
premier , ce qui forme un accent circonflexe. Mais 
à l'exception de ce seul trait, ainsi défiguré y tous 
les autres indistinctement portent la même empreinte 
et le» même caractère distinctif. 

Sixièmement , tous les PP desdites pièces 
arguées et tous ceux des pièces de comparai- 
son , dérivant des mêmes principes , ont la même 
touche , et sont configurés en ligne descendante ^ , 

eiL 
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en , ligne remontante , et en petit trait en demi- 
cercle à la terminaison qui se trouve au sommet 
de la lettre. 

Septièmement , enfin , la lettre H , du mot Joseph , 
à la seconde ligne de la pièce arguce , cotée n." i , 
ayant la tête non bouclée , en forme de bâtarde , sa 
penle de sept becs de plume et sa terminaison en 
ligne diagonale , est exactement conforme à la lettre 
H, du mot Joseph , qui se trouve dans les pièces de. 
comparaison écrites par ledit accusé. Ladite lettre 
H^ dans l'un et dans l'autre mot, présentant en outre 
une particularité bien frappante , c'est que de la 

* 

terminaison du premier trait de ladite lettre , à 
la terminaison du P qui la précède , il y a exac- 
tement la même distance ^e deux becs de plume ; 
et qu'indépendamment de ce principe d'identité , 
toutes les autres lettres , dudit mot Joseph , ne 
la constatent pas moins par la même exécution , 
le même ordre et' la même manière de lier , propres 
audit accusé , le tout représenté parfaitement dans 
le mot Joseph , argué. 

Il résulte donc , et des documens de l'art de vé- 
rifier , et de toutes les remarques et dissections ci- 
dessus , que la cause fondamentale de la fausseté 
des pièces arguées , au nombre de cinq , provient 
du défaut d'usage dans l'écriture et dans l'ortlio- 
grapbe des signatures et corps d'écriture de com- 
paraison , au point que le sieur Jean-Marie , en 
écrivant et en signant , n'a produit que des griffon- 
nages , ne sachant pas seulement de quelles lettres 
il fallait composer les mots qu'il traçait avec beau- 
coup de roideur, pas même celles de ses signatures^ 

I 



||^bll*«.â^flM^MM«»iAriMBÉMiA 



( i3o ) 
à diacnne desquelles il y a des omissions , des hësi* 
talions , des retouches , on des augmentations , qui en 
dénaturent le sens et les rendent illisibles : témoin 
la signature qui est écrite Joè Meri^ au lieu de Jean," 
Marie , et toutes les autres qui contiennent plus oa 
moins d'omissions. Or , s'il est aisé , comme on 
n'en peut douter , de juger des causes par les effets , 
on voit évidemment que ledit Jean^Marie , non- 
seulement n'a reçu aucun principe dans les élémens 
de récriture y mais mémo qu'il faisait très-rarement 
usage de la routine machinale de quelques figures 
sans méthode, et sans ordre, qu'il traçait toujours 
d'uûe manière extrêmement pénible. Que dès-lors 
il lui était de toute impossibilité d'y réunir l'or- 
thographe , attendu qu'itne personne qui porte à la 
fbis son attention sur deux objets sans connaître suffi- 
samment ni l'un j ni l'autre , et qui néanmoins veut 
les remplir , fait , et doit nécessairement faire des 
chutes réitérées ; tandis qu'il n'en est pas de même 
des cinq signatures et des deux corps d'écriture 
argués de faux , qui ont été exécutés par une main 
qui possède une écriture-pratique , et l'exécute 
depuis long-temps avec assurance , précision et ra- 
pidité : que cette main a essayé , vainement , de quitter 
sa touche moelleuse et son aplomb ^pour s'accommoder 
à la manière d'écrire et de signerdes pièces de com- 
paraison , puisqu'elle a trouvé des di/ScuItés insur- 
montables en n'opérant qu'un mélange de bons et de 
mauvais principes , les uns naïfs et les autres affectés , 
sans néanmoins qu'il y ait ni doubles lettres , ni cette 
gêne dans la distance et dans l'assiette des letti^s 
^e l'on remarque dans les pièces de comparaison. 
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Que c'est vainement encore qu'elle a changé sa 
situation de plume , tantôt en la faisant mouvoir 
sur le coin , tantôt sur l'obliquité descendante , 
puisque ce n'était pas là l'action d'écrire du sieur 
Jean-Marie y dont le pouce n'agissait guère et dont 
les doigts n'étaient pas plus flexibles , étant très- 
renversés à gauche et tout-à-^fait allongés sur le pa- 
pier -, ce qui , en gênant la main et le poignet , et 
en comprimant le bras , lui faisait produire des mou- 
vemens roides, des mauvais pleins, et des déliés 
ti'ès-îrréguliers. 

. Que dès-lors il est arrivé , que la main qui a 
tracé les pièces arguées , a bien cherché , autant 
qu'elle a pu , à imiter la forme des lettres du sieur 
Jean-Marie , mais qu'elle n'a pu entrer ni dans 
son action , ni dans sa touche ^ et encore moins 
rendre , au naturel , les défectuosités qui caractérisent 
son écriture et ses signatures : cela ne pouvant être 
autrement quand une main étrangère veut imiter 
les productions d'une autre. 

• Que c'est aussi , d'après cette base et ce principe, 
qu'il a été aisé de reconnaître la main de l'accusé , 
dans lesdites pièces fausses qui ont fourni au dé- 
clarant toutes les raisons ci-dessus ramenées , auit- 
quelles il est essentiel d'ajouter, que la lettre P 
du mot Joseph , apposée à la pièce arguée , cotée 
n.** I > est naturellement faite , ne présentant poiiit 
le moindre déguisement , laquelle , par ce moyen , 
se trouve plus évidemment conforme aux mêmes 
lettres PP des signatures arguées qui n'ont pas été 
aussi vivement exécutées , malgré que les unes et 
les autres soient une émanation du même principe , 
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{tant à remarquer que ledit accusé n'a pas aiîtanC 

cherché , dans les deux signatures arguées apposées 
aux deux actes, pré tendus signés par ledit Jean-Marie y 
à imiter les principes de ce dernier. Aussi le prin- 
cipe des lettres et les effets de la plume de ces 
deux signatures, s'accordent plus parfaitement avec 
«on écriture ordinaire que les autres signatures où. 
•il a pris plus de précautions pour ne pas être re- 
connu , au n^oins en ce qui concerne Tensemble. 
Car y au surplus , il y a des indices assez puissanspour 
y trouver distinctement sa main dans beaucoup de 
traits naïfs qui y sont contenus. En sorte , que de 
quelle manière qu'il se soit décomposé , il n'a pu 
parvenir à son but , qui était d'imiter les signatures 
Jean-Marie , soit en ce qui concerne le genre d'é- 
criture, soit en ce qui concerne la manière d'or- 
thographier; encore bien moins de déguiser ( lui 
accusé ), ses propres principes , étant impossible 
qu'un faussaire puisse s'identifier avec une main 
dont les articulations ^ l'exécution , la touche , les 
mouvemens , les positions, les principes et les ha- 
bitudes dans certaines lettres , sont'diiférens et enr- 
tièrement opposés aux siens , sans que l'art d'écrire 
. et la manière de vérifier , découvrent quelques vés- 
• tiges et quelques traces de l'artifice , et il ne peut 
en être autrement^ parce qu'en considérant l'écriture 
dans sa nature et dans son essence • chacun doit la 
produire avec des nuances et un tact particulier , 
. relativement au plus ou moins d'adresse , au plus ou 
' moins de légèreté dans les muscles ^ au plus ou moins 
de goût , au plus ou moins d'usage et de persévérance , 
enfin aux agitations et aux mouvemens qui; soa( 
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dans Fîntérieur de la main^ et qui , dans Tordre de, 
la nature , donnent heureusement à chacun une 
touche distinctive, qu'aucun déguisement possible 
Be peut dénaturer complettement ; et d'après cette 
heureuse harmonie , les ruses sont découvertes , les- 
traits naïfs et les traits simulés ne pouvant s'accorder 
ensemble. D'où résulte , d'après tous les moyens ci- 
dessus ramenés , que les écritures et signatures ar- 
mées de faux , dont s'agit , ne sont qu'une copie des^ 
vraies , par le moyen de l'imitation naturelle qui at 
été employée pour leur confection , et dans laquelle 
on ne trouve nullement ni les principes d'écriture^ 
m l'orthographe du sieur Jean^Marie , mais au con- 
traire la main et les principes de l'accusée 

Après avoir donné y par ces exemples , un aperçu 
de l'imitation par le calque et par l'imitation na- 
turelle dont se servent ordinairement les faussaires , 
il est de mon devair de parler d'une infinité d'autres^ 
ruses qui constituent le faux de certaines' pièces et 
pour la vérification desquelles j'ai été très-souvent 
appelé. - 

Or, ces ruses consistent, par exemple, à altérer- 
des chiffres exprimant certaines sommes , h en subs- 
tituer d'amtres, et à rétablir les primitives sommes. 

Et à ce sujet , je pourrais parier d'une affaire des 
plus importantes ,, par les fraudes innombrables que- 
deux individus pratiquèrent , pendant trois années ,. 
sur plusieurs regitres dont la comptabilité leur était; 
confiée. 

Tous les articles étant accablés, de ratures et de», 
surcharges^ ainsi que les corps d'écriture exprimant 
les sommes^ la difficulté de recouaaîlre ce qu'il y- 



avait primîtiremeat , ce qui avait été substitué âprètf : 
coup , et ce que Ton avait rétabli , devait nécessai-» . 
rement ^tre très-grande. Mais ce n*est pas tout , 
l'eus à examiner encore quelle était la main , ou 
les mains , qui avaient commis ces falsifications. 

Dans cette affaire épineuse et embarrassante ' on me 
soumit un grand nombre de questions : je les ré- 
solus toutes très-heureusement , à force d'applica- 
tion et de soins. Je dus sur-tout à ma bonne vue. 
des découvertes très-importantes que je fis sur des 
chiffres méconnaissables ; et je parvins à savoir, 
i."* les sommes primitives de chaque article altéré ; 
a."" les chiffres qui avaient été substitués , et les 
fragmens des chiffres qui avaient été conservés ; 
S."" les chiffres qui avaient été rétablis , et les 
fragmens des chiffres qui avaient été conservés de 
ceux précédemment substitués ; et 4**'f j& reconnus 
les deux mains qui avaient commis les altérations 
et les substitutions , chacune pour les articles 
qu'elle avait falsifiés. 

Je n'oserais pas , je l'avoue , parler de ma déci- 
sion dans cette vérification , qui , par sa nature , peut 
faire croire à l'impossibilité de reconnaître la vérité , 
tant sur les manoeuvres qui avaient été pratiquées 
dans lesdits articles , que sur les auteurs de ces délits , 
lorsqu'il ne s'agissait que de beaucoup de chiffres 
€t de très-peu d'écriture. Mais comme l'un des deux 
accusés ratifia mon travail par son aveu , je ne crains 
pas que l'on me fasse le reproche d'exagérer dans 
ce que je viens d'avancer. 

Par exemple encore^ j'ai été appelé dans cer-r 
taines affaires où le faux se trouvait dans la cou- 



pure qui avait été faite de certains titres , lesquels 
titres étaient alors composés de deux morceaux de 
papier colés l'ub avec Tautre , et dansTun desquels 
on avait écrit un discours différent de celui qui y 
avait été primitivement. 

Le faux se trouve encore souvent dans ce que l'on 
ajoute dans les écrits ou billets dont on veut changer 
la nature et les clauses , en augmentant ou dimi- 
nuant les sommes. 

Enfin , j'ai vérifié des pièces , où on était parvenu 
à enlever, entièrement , les clauses primitives qui exis- 
taient depuis long-temps^ et où on en avait mis d'au- 
tres après coup , en conservant néanmoins les signa- 
tures qui y étaient apposées. 

Voilà , à-peu-près , tous les genres de faux qui 
peuvent se pratiquer, et que j'^ai été à même de 
traiter souvent. " 

. Quant k des bjillets déguisés , tant dans l'écriture 
que dans les signatures , par des personnes qui le» 
avaient réellement consentis ^ et qui les contestaient 
ensuite pour éviter de les payer , croyant qu'oï^ ne 
pourrait pas reconnaître leurs principes^parce qu'elles 
les avaient dénaturés ; c'est le point de l'expertise 
« le plus^aisé^ quoique vulgairement on prétende qu'il 
est impossible de reconnaître clairement cette ma** 
nœuvre. 

Supposons donc que Pierre ait consenti à Jean, 
homme sans instruction , un billet de cette na- 
ture , et qu'à l'échéance , Jean se présentant à Pierrs 
pour demander Iç montant de cptte dette , le dé- 
biteur dénie formellement son billet. 

Supposons encore que le créancier présente çç 
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billet y arec des pièces de comparaison , k un expert , 
pour juger s*il est réellement de la main de celui 
qui le conteste, et que son avis soit pour l'affir- 
ma tire. 

Supposons encore que la personne , étonnée de 
cette reconnaissance , veuille avoir un entretien avec 
l'expert ( car rien n'étonne plus quelqu'un qui y 
malgré la conviction intime où il est qu'il ne sera 
pas reconnu auteur d'un écrit qu'il a déguisé , est 
néanmoins signalé comme l'ayant tracé ). 

Voilà donc la personne qui conteste ce billet en 
présence de l'expert , afin , s'il est possible , de tom- 
ber d'accord, et d'éviter un. procès qui aurait né- 
cessairement lieu. 

l'Adve&sâi&e à l'Expert. 

M. L'on prétend , très-mal à propps , que l'écrî- 
turt et la signature apposés à ce billet , sont con- 
formes à mon écriture ordinaire. 

l'Expert. ' 
Vous avez raison ; ce n'est point votre écriture 
ni votre signature ordinaires. 

. l'Adversaire. 

Et bien, que me demande donc mon prétendu 
créancier ? 

l'Expert. 

II réclame de vous, à juste titre, le payement 
de cette obligation. 

l'Adversaire. 

Mais encore une fois , Monsieur, ce n^est ni mon 
écriture , ni ma signature ordinaires. 
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l'Expert. 

Non sans doute , mais c'est bien votre écriture et 
Votre signature extraordinaires. 

l' ADVERSAIRE. 

Je ne sais ma foi de quoi vous voulez parler par 
écriture extraordinaire. Ce qu'il y a de certain , c'est 
que voilà de mon écriture Cil montre plusieurs pièces 
écrites et signées de bii J ; c'est que je vais écrire 
et signer devant vous , et que vous ne trouverez au- 
cune ressemblance entre les caractères que je vais 
tracer et ceux de ce billet. 

l'Expert. 

J'appelle écriture extraordinaire, celle qui est si- 
mulée et déguisée. Aussi , je ne cherche pas cette 
ressemblance servile , dont la prétendue non exis-?^ 
tence entre le billet dont s'agit , et les pièces que 
vous me présentez , vous donne l'assurance que l'art 
de l'expertise ne pourra pas vous reconnaître. 

l'Adversaire. 

Que cherchez-voUs donc , et que trouvez -vous ? 

l'Expert. 
L'identité. 

l'Adversaire. 

Je ne connais, ni ce terme , ni ce moyen. Mais 
comment voulez-vous trouver dans mon écriture pré- 
tendue , ce que je n'ai pas rinielligence d'y reconnaître 
jnoi-méme , qui suis supposé ne devoir pas mécon- 
naître mes principes ? 

l'Expert. 

Par identité de votre écriture, je veux parler 



ixk yéritable jeu de tos doigts ^ de la conduite et 
de» efiêts de votre plume , que je troure y réellemei|t j, 
dans le billet dont il est question. 

l'Adte&siire. 

Je ne puis , Monsieur , revenir de ce que vou^ 
médites là. Vou» venez de me voir écrire et signer ^ 
Totis avez reconnu que ce que j'ai produit sous vos 
yeux y n'est pas conforme à l'écriture et à la signature 
de ce billet , et vous trouvez néanmoins le jeu de 
mes doigts^ et la conduite et les effets de ma plume y, 
dans ce prétendu billet. Je nxe perds dans ce mystère ; il 
me parait que vous n'êtes pas d'accord avec vos règles- 
ni avec vous-même. 

Sous votre- bon plaisir , ce sera donc votre maiit 
et là mienne qui vont s'accorder. 

e' AzrVERSAIRE. 

Bien volontiers. Toucbez-la ; et allez dire à Jeatt 
qu'il a rêvé que je lui ai consenti ce billet. Main- 
tenant je rends hommage à votre art^ et c'est la 
crainte où j'étais que vous auriez persisté à croire- 
que ce billet était mon ouvrage , qui m'avait fait 
dire que vous n'étiez pas d'accord avec vous-iniême ^ 
et que votre science était conjecturale. 

L^ Expert. 

Vous confondez y Monsieur ; je ne vous dis paS"' 
de me toucher la main *, ou j si je me suis mal ex^ 
pliqué , je me reprends , en vous observant^ que j'ai 
voulu vous prier de me permettre de placer votre 
main et de situer votre plume à certains degrés , pour 
vous faire écrire et signer; après cet exercice^ noua 
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nous toucherons la maia , bien fraternellement , et 
nous irons même toucher celle de Jean , dans la- 
quelle vous mettrez les douse cents francs portés par 
votre obligation. 

l'Adversaire. 
Quoi ! n'ai-je donc pas assez Thabitude de tenir 
la plume ^ pour que vous ayez besoin de me remettre 
aux premiers élémens 7 Néanmoins , comme j'ai le 
désir de m'instruire , et sur- tout dans ce sujet qui 
m'intéresse de très-près, placez ma main et ma 
plume dans quelle position que vous voudrez. Mais 
ce qui m'étonne, c'est que vous m'annonciez, qu'après 
i^otre conférence et no$ essais , il faille que je compte 
les douze cents francs portés par ce billet. 

t'ExPERT. 

Ne pensons point à ce qui arrivera ; occupons- 
nous seulement de ce que nous allons faire. Or, 
maintenant que votre main et votre plume sont situés 
de la manière que je le désire , autant pour vous 
que pour Jean et pour moi , écrivez le discours 
que je vais vous dicter. 

l' Adveàsa'ire> écrit: 
Je soussigné , déclare devoir à Monsieur Jean> 
Maçon 

l'Adversaire^ interrompant,* 

Monsieur , vous me faites écrire le billet. 

l' E X P E R T. 

Qu'importe. Ce n'est qu'un essai. 

l'Adversaire, confi/iue; 
. La somme de douze cents francs ^pour les entières 
réparations,.... 



l*Adteksaiie, interrompant encore. 

Monsieur, ma main et ma plume se sont déranges 
en prenant de Fencre ; je viens de faire trois mots 
dans d'autres positions. 

l'Expeet. 

Peu importe , cela ne vaut pas la peine dénier» 
rompre notre ouvrage. Mais faites bien attention ^ 
maintenant , de vous placer ainsi que vous Vêtiez, 
lorsque vous avez commencé, 

l'Apveesàire^ écrit dans la première position r 

En maçonnerie , quHl a faites dans mn maison y 
promettant de lui payer ladite somme dans un an y 

l'Adveesàiee. 

Monsieur y ma main vient encore de se déranger» 

l'Expert. 

Je ne saurais qu'y faire. Achevez comme vous 
pourrez. Ceci s'avance. 

l'Adversaire,. Continue d'écrire: 

A compter de ce jour, A Toulouse , ce ijamàer 1 8o4- 

PIERRE y propriétaire^ 

l'Expert. 

Que pensez-vous maintenant du billet que vous' 
contestés^ 

l'Adversaire. 

Je pense qu'il ressemble beaucoup à celui que 
Je viens d'écrire; mais je ne me rappelle pas du 
tout de l'avoir fait. D'ailleurs^ beaucoup d'écritures 
«e ressemblant^ tout autre que moi pourrait Tavoir 
écrit. 
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l'Expert* 

.Je vais dîssîper vos doutes et éclaîrcir la vérité. • 
Répondez -moi maintenant sincèrement à une deiH 
nière question que je vais vous faire : dites-moi si 
votre main était hien libre lorsque vous avez écrit 
le billet que je viens de dicten 

l' Adversaire. 

Pas beaucoup » tant que je l'ai assujettie , ainsi que 
ma plume , aux situations que vous m'avez assignées; 
mais lorsque Tune et l'autre ont pris leur essor or- 
dinaire, j'écrivais plus aisément. 
^ l'Expert. 

Cela poséj profitez pour votre honneur du conseil 
. que je vous donne de payer ee billet ; il est votne 
ouvrage , et je vais vous le pi'ouver , afin qu'il ne . 
vous reste aucun doute que si d'autres experts l'a* 
vaient vérifié , par autorité de justice , ils ne Tau- 
raient peut-être pas reconnu bon. 

Et d'abord , il est- incontestable que si ce billet 
n'a pas été écrit par vous , il Ta été par une per- 
sonne étrangère. Or , si c'est vous , quel intérêt aviez- 
vous en le faisant ainsi? Si c'est tout autre indi* 
vidu, quel était pareillement son intérêt? 

Je réponds donc que vous seul aviez intérêt de dé- 
guiser votre écriture habituelle ^ afin de la contester, 
comme en effet cela est arrivé , et qu'alors , dans la 
confection de ce billet , vous avez changé , autant 
' qu'il vous a été possible , la position de votre main , 
la tenue de la plume , la pente et la forme des 
. lettres 3 afin que par cette manoeuvre , vous eussiez 
de fortes raisons pour vous aifranchir de l'acquit d# 
votre dette. 
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L'intérêt d'une personne ëtmngère qui aurait fa- 
briqué ce billet , eût été ,.au contraire , de le rendre , 
tant dans son corps d'écriture , que dans sa signa- 
ture , aussi conforme que possible à votre manière 
d'écrire. Or , est-il vraisemblable qu'elle eût agi 
tout autrement? 

N'est-il pas vrai que si vous voulez déguiser votre 
Toix y vous faites éclater un autre son que celui que 
vous avez accoutumé de faire entendre : tout comme 
si vous voulez déguiser votre corps , vous prenez des 
vétcmens étrangers , afin de ne pas être reconnu. 

De même, si vous voulez contrefaire la voix de 
quelqu'un, votre prononciation s'en rapprochera au- 
tant que possible, ou vous vous habillerez -exacte- 
ment comme lui , si votre intention est de lui res- 
sembler. Vous diriez vainement que vous allez à tel 
endroit dans le dessein de passer pour une telle per- 
sonne ; si vous ne prenez ni le son de sa voix , ni 
ses habits , l'on vous reconnaîtra au premier abord. 

Mais je vais renforcer , par des motifs bien plus 
pùissans , l'opinion où je suis que vous êtes l'auteur 
du billet 'dont il est question. 

Il est de fait qu'il n'y a pas de témoin plus fort 
contre soi-même que sa propre écriture , soit qu'on 
la déguise , soit que Ton contrefasse celle d'autruî ; 
et comme il est dans l'ordre de la providence qu'un 
élément^ qui serait si dangereux si on pouvait le 
maîtriser au gré de ses désirs , ait autant de signes 
qu'il y a d'individus qui le possèdent, de même "* 
aussi il y a mille moyens de remédier à l'abus cri- 
minel que certains hommes en font , et l'on peut ^ 
facilement découvrir les ruses qu'ils emploient , 
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soit en déguisant , soil«n imitant récriture d'autniL 
Ainsi , vous avez eii trois choses à déguiser en 
écrivant d'une manière contraire à votre usage ; et 
]e suis convaincu , diaprés ce que me fait connaître 
le billet lui-même , que vous n'en avez jamais ea 
qu'une seule en vue , quoiqu^il fallut nécessairement 
le concours de toutes trois. Or , celle qui vous a seur 
lement occupé a été la forme des lettres , tandis que 
vous auriez du porter encore votre attention à ehan- 
ger totalement les positions ordinaires et votre ortho- 
graphe , que vous mettez très-mal , et qui est sur- 
tout très-remarquable et très-propre à vous déceler 
dans certains mots ; et vous n'auriez pu , quand même 
Vous y auriez mûrement réfléchi , éviter de tomber 
dans les plus grands écueils. 

D'une part , les positions ; car semblable à un arbre 
qui depuis plusieurs années aurait pris une incli^ 
liaison oblique , ce ne serait qu'en le redressant par 
artifice , qu'on pourrait lui faire prendre une autre 
situation ; mais aussitôt que le moyen artificiel 
échappe , cet arbre retombe dans sa primitive po- 
sition. 

Or, votre main est cet arbre. Vous la placez très- 
obliquement quand vous écrivez naïvement; mais 
lorsque vous avez voulu vous 4éguiser en faisant ledit 
billet , vous l'avez située très-perpendiculairement ; 
et par-là, vous avez gêné considérablement tous les 
mots que vous avez écrits dans cette position. Aussi ^ 
qu'est-il arrivé ? Que vous n'avez pu vous soutenir 
long-temps , puisque , après les quatre premiers mots/ 
votre main s'e;^t laissée aller à sa pente naturelle. 
Eemarquez aussi les fruits qu'pnt produit ces deux 
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Stratagèmes ; tel , tel et tel mot sont absolument votrd 
naïve écriture ; et telles lettres de tels autres mots 
déguisés , ne sont pas moins naturelles. 

D*autre part , Torthographe , qui est une production 
de Tesprit et non des doigts , est plus difficile à 
déguiser que l'écriture : si bien , que quand on £ait 
quelque déguisement en écriture , on ne cbange pas 
son orthographe. Les plus habiles se sont toujours 
trompés dans ce point essentiel , tellement que s'ils * 
ont à dessein mal orthographié certains mots , la 
plupart étaient conformes à leurs règles ordinaires, 
JMais vous , qui possédez très-mal l'orthographe , com- 
ment auriez-vous pu en changer sitôt ? Assurément , 
vous n'avanceriez pas le système étrange de l'affir- 
mative. Il est des choses , comme vous le savez , que 
l'on voudrait bien posséder , mais l'on n'en a pas 
le pouvoir. Vous auriez eu beau vouloir mieux mettre 
votre orthographe , votre incapacité s'y serait opposée. 
Auriez-vous voulu essayer de mettre plus mal ; 
mais dès que votre intelligence s'oppose si évidem- 
ment à connaître les règles prescrites , vous ne pou- 
vez pas non plus connaître ce qui constitue le mauvais 
en ce genre ; et même quand vous auriez cet heureux 
discernement, vous ne seriez pas plus apte à déguiser 
le fonds de l'écriture. 

Reconnaissez donc que vous avez mis , dans chaque 
mot du billet contesté , les mêmes lettres qui se 
trouvent dans le billet que je vous ai dicté. Vous 
auriez beau dire que si vous y aviez pensé vous 
auriez déguisé votre orthographe , songez qu'il faut 
avoir le tem^ps et les moyens d'en changer. Ainsi , 
si la personne en faveur de laquelle vous consentez 
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Un 'billet , que tous avez dessein de déguiser , Tatlend , 
^us ne pouvez avoir assez de liberté , pour en même- 
temps changer votre écriture , votre style et votre 
orthographe. Ces objets sont trop difficiles pour 
que l'on puisse y réussir si vite el si parfaitement. 
Par conséquent , reconnaissez , encore une fois , que 
ce n'est point une personne étrangère qui a pu si 
exactement s'identifier et s'approprier vos principes, 
tant en ce qui concerne récriture , qu'en ce qt î 
concerne l'orthographe. 

Je veux admettre , pour vous faire reste de raison , 
qu'il vous aurait été possible d'écrire quelques mots 
avec quelques lettres de plus ou de moins , en vue 
de vous déguiser dans ce point essentiel de l'or^ 
thographe; vous n'en auriez pas moins été reconnu. 
En voi'ci une raison bien simple : les mots sont 
composés de plusieurs syllabes ; or , si vous orthxH 
graphiez très-mal certaines syllabes y vous auriez 
beau , dans quelqu'unes d'elles , mettre plus ou moins 
de lettres que celles où il n'y aurait point d'omis- 
sions ou d'augmentations , elles seraient toujours 
conformes à votre usage ordinaire. 

Concluons donc , que malgré le déguisement que 
vous avez pratiqué , le billet dont il s'agit est réel- 
lement votre ouvrage ; nul autre que veus , n'ayant 
intérêt de l'avoir exécuté ainsi. On sait d'ailleurs, 
que s'il faut faire un grand nombre de dissections , 
de comparaisons ^ de confrontations et de recher- 
ches pour reconnaître la fausseté des écritures ou 
signatures parfaitement bien imitées , et pour re- 
connaître la main du faussaire, il n'en faut que deu:^^ 
pour découvrii* un déguisement, 
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Voj62 donc ) d'après cela , s'il faut avoir tant de 

sécurité quand on a déguisé son écriture ou sa sir/ 
gnature ; s'il faut tant publier ce pitoyable système^ 
que là où il y a un dé^uisiement Vexp^rt est aveugle^ 
C'est comme si l'on disait : Dieu a eu la p\û^ance 
de créer les hommes , mais 11 ne les voit pas ! Car 
si l'expertise rappi^cbe et centralise les objets les. 
plus multipliés , et les plus éloignés , qui put une, 
innombrable variété ; si elle les spum^t à l^ur vé^ 
ritable cause par l'unique résultat des f fi^ts , en 
statuant sur un millier de signatures de divers iji- 
dividus \ si elle découvre nettement , et la fausseté 
et le faussaire , de manière que cç dernier ne puisse 
contester les preuves qui lui sont présentées , com- 
ment se figurer qu'une seule écriture déguisée, ne 
puisse convaincre un expert éclairé , qu'elle est, ou 
n'est pas de telle personne ? On imagine ,*apparem<^ 
ment , que rien n'est pe^é , médité et réfléchi. Ce-; 
pendant , en qualité d'homme probe , l'expert désire 
de reconnaître la vérité , et en qualité d'expert , il 
voit toutes les altératioi^s , imitations et déguisemens. 
Mais dès que vous convenez, d'après toutes mes 
observations , que vous avez réellement écrit et signé 
le billet que vous contestiez, je n'ai pas besoii^ 
de m'étendre davantage.. Trop heureux qi^e ma 
courte discussion avec vous , vous ait fait rendrq 
hommage à la vérité, qui est pour moi la chos» 
la plus satisfaisante. 

. Il ne me pesterait plus rien ^ parcourir , je crpis , 
pour completter mon traité , persuadé qi^e je dois 
en avoir dit assez pour convaincre tout hpmma 
raisonnable de l'utilité qui résuUç 4<^ la yériôpa^ûosi 
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fàes écritures ejt signatures contestées. Mais <;pmni^ 
}e ne veux pas qu'on se fie entièrement à moi , je 
vais donner à l'art que je professe > le plus haut degré 
de croyance , en rapportant l'opinion extraordinaire 
d'np hpfi^i^e ^de méritp qui voulait l'écraser , comme 
éta^^ , 4^^W1 9 ^$ tl^^ daaj^er^ux , et qu'il eut 
regardé cpfpjif^p |nii*acifleux si , par §<?n çioyejri , ou 
«ût rencontrée la vérité , ce gui ^ selon lui , est d^ 
toute invraisemblance. 

Cettp cûation mettjna (ionc le cp^ij^plém^eint à mon 
traité ; et si elle doit produira up si grand avan- 
tage à l'expert jisej, malgré t^jiftçis Jes diatrij:)es,amères 
dont pn vefr^ <^^'?^^ l'accablp fit l^ soutient à-lar 
fois\, qu'aurait:«lle à cr^ii^dre ^éçormai^ ? 

LalourcÇf célèbre avpci^t, défendant lyfpiisieur d^ 
la Chalotaù , prévenu d'être l'auteur de 4,6ux billets 
anonyn|e§ , fidfjçs^és à Monsieur le comte de Sainte 
Florçntipj^'^^fiàonjiajxikt^oyii l'ijîler^i. que pouvait 
lui in^pifief f 911 firent,, q^p d'iiabiles experts-^cri* 
vains de la cap^t^^fg ^y^i^X^^P^^ré conyaiji^cu d'avoif 
écrit ces /E^jifx l^ijletç , a dit ^ dan^ un mémpire 
imprimé et consigpé dans )^ prei^ière quinzaine dé 
déceml)i;e }']66 y 4^ jot^rnal pqli^gue impripié à 
Bouillon: 

« Q|ie la faussétp dpf règles de ji'expertise est 
évidente par trpis ]:;^ison3. 

« La première , parce qjue l'écriture vari.e 
suivant les temps , les l^^nx , les dispositions de 
l'ame , la position du corps ^ et rinstrument qu'ofi 
emploie. 

« La seconde, parce quje plusieurs personnes ont 
naturellement la même écriture. Les experts disent 
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que cela est impossible , et en cela ils nient le jotff 

en plein midi. 

(c La troisième enfin, parce qn'on parvient, par 
rimilation, à contrefaire parfaitement récriture d'ua 
autre. Les experts soutiennent encore l-impossibilité 
de cette imitation parfaite. Us sont démentis en cela 
par' le cri de la notoriété ; leur opinion a donc pour 
base dès règles intrinsèquement et essentiellement 
incertaines. ' 

ce Je sais bien qiiel est le raisonnement des experts. 
Où Ils trouvent de la ressemblance , c'est là , disenC- 
ils , que l'accusé n'a pu déguiser sa main. On ila 
trouvent de la diversité , c'est là , continuent-ils , 
qu'il a essaye de se contrefaire. Ainsi , ils tirent 
Iput à l'avantage de leur opinion , mais par uq rai- 
sonnement ridicule )i. 

Et comme si les experts étaient des hommes- 
dangereux , Tavocat s'élève plus fortement contr'eux 
par une exclamation, qui soulèverait l'ame et révol- 
terait le cœnr , si elle ne lui avait pas été inspirée 
par le zèle qui l'animait pour son client. 

« Quel honnête homme , dit-il , sera à Pabri 
de l'accusation de faux ? En vain relevera-t-il la 
différence de son écriture et de la pièce qui fait 
le corps du délit. On lui répondra , ou tpi'il a con- 
trefait son écriture , ou que son caractère lest plus 
susceptible qu'un autre de changer. 

« Pour ajouter foi au témoignage des experts , 
il faudrait n'avoir jamais lu leurs dépositions. Tout 
y dévoile l'incertitude de leurs conjectures. En les 
entendant raisonner , en voyant le principe de 
leur raisonnement/ t)n est convaincu qu'il est mora- 
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ittnent impossible qu'ils fournissent une preuve. 

. fc La déposition des exgerts pèche rdans sa sitbs* 
tance :. elle s'obstine à attribuer les effets à une 
certaine cause individuelle pendant qu'ils peuvent 
avoir été produits par cent autres.. 

. « Dans leurs opérations , les experts disent qu^une 
telle signature est ou n'est pas d'un honune , suivant 
qu'elle ressemble ou ne resseml^le pas à une autre 
écriture constamment sortie de sa main.. 

« Dans le procès dont il s'agit^ il y a , pour corps 
du délit , deux billets anonymes adressés à Monsieur 
le comte de Saint-Florentin, dpnt^ suivant les experts 
eux-mêmes, l'écriture est contrefaite. On les attribue 
a Monsieur de la Ghalotais-y et pour cela ou se. 
fonde sur des pièces de comparaison écrites de son 
caractère ordinaire. C'est comparer le jour avec la 
nuit; deux écritures , l'une naturelle > l'autre dégui- . 
ftée , sont nécessairement très-dissemblables. 

' « Mais d'abord , qui a dit aux experts que l'é- 
criture des billets était contrefaite ? Connaissent-ils. 
le caractère de tous les hommes qui vivent dans 
le monde ? de tous ceux qui existent en France 1 

e tous ceux qui sont en Bretagne? Est-ce parce 
que l'écriture est mauvaise et contraire aux règles 
de l'art qu'ils l'a jugent contrefaite? Combien de 
gpns écrivent très-mal, , et n'ont aucun principe 
d'écriture. . 

ce Ce qu'on» appelle ici contref action , c'est l'action 
d'un, homme qui écrit d'un caractère différent du 
sien. Une écriture contrefaite est celle dont l'auteui: 
n'a pas voulu employer son écriture naturelle. Pour 
juger qu'une écriture est (u)ntrefaite » il faut donc^ 




connaître tontes les écritures baturellès possiLlëft^ 
Et la science des experts va-4-elIè jusques-Ià ? Petit-- 
on sérieusement avancer qli'Il n'y a pai un homme 
en Bretagne , en Normandie , ou en Gascôghé j dont 
récriture natureUë soit celle des billets? 

« Supposons récriture contrefaite. Par qui l*a- 
1-elle été ? Pour imputer le délit à Monsieur de la 
Chalotais, on rapporte des pièces de sa main natu- 
relle ; et en cela bn ëberche la lumière dans lé& 
ténèbres. Les experts }ugent par leurs yeiix. Ot , 
jamais des jeux ne verront de similitude entre une 
écriture naturelle et un caracèère déguisé. 

ce II est vrai que , suivant les experts , on ne 
peut pas se cacher pleinement , et que le naturel 
échappe toujours par quelque endroit^ ne fàt-ce 
que dans des quarts et dans des sixièmes dé lettrés^ 
C'est là encore , aux jeux de tous les gens censés ^ 
une des rêveries de leur art. 

c< Accordons que dans l'écriture contrefaite des. 
billets , on trouve des traits confotmes à ceux de 
récriture ordinaire dé Monsieur de ta Chalotàis^ 
.Pour tirer de là quelques conséquences, il faut 
partir du principe des experts , qu'il est phjsîque-- 
ment impossible que deux écritures se ressemblentL 
naturellement ou aHiâciellement. 

<t Tout tibmmé qui li'èst pas expert et qui a da 
bon sens , raisonnera ainsi : 

« Je suppose, sansTexaminer^ que dâiis les billets, 
anonymes , il j a des caractères semblables à ceux 
de récriture ordinaire de Monsieur de ta Chaiotais, 
Mais comme il est prouvé par l'histoire de tous les 
âges , et par l'expérience la plus ciertaiue , que deux 
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ëcritures se ressemblent naturellement , ou par ar*« 
tifice , on ne peut pas en inférer que Monsieur db 
la Chalotais soit auteur des billets. C'est donc , de la 
part des experts , une bardiesse insupportable d'oser 
les lui attribuer. C*^est dé leur part une pure divi- 
nation. Leur décision est appuyée sur Tincertitude 
Inême. 

ce La déposition des experts île présente aucun fait 
certain en lui-même et qui puisse autoriser un simple 
S(oupçdn. On j voit une divins(tion fondée sur Tap- 
plication dé règles, au moins douteuses, d'un art 
prétendu. On y voit des discours vagiles, des con- 
jectures appuyées sur des assertions contredites par 
les faits les plus tonstans. Oii y voit que , sur ces^ 
principes que deux bomines rie peuvent pas écrire 
natiirelleitierit de méine , et qu'on ne peut pas cou- 
irefairè parfaitement son écriture ou celle d'un autre y 
les experts bâtisseilt un système. Or, ces deux prin- 
cipes sont l'erreur la plus grossière. 

ce Tout le résultat du itavâil des experts est une 
'conjecture tirée dés dogmes hasardés d'une préten-^ 
due science. On peut douter s'il offre à la justice 
une portion de preuve susceptible de complément» 
Quelques auteurs n'ont pas craint d'aller trop loin ,. 
en disant que c'est de la fulnée ». 

En un autre endroit ( page 55 ) , l'avocat observe 
que « c'est un de ces malheurs attachés à la con- 
dition humaine , lorsque l'opinion des experts fait 
pencher la balance en faveur de l'une des parties 
qui seraient en procès sur une signature contes- 
tée )>; . 

En un autre endroit , il observe que « les opéra-- 
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tions des e^erts-écriyains , sont dès conjectures- ar^ 
bitraires , bâties sur le fondement le plus ruineux » . 

Il observe encore <{ue « le cri général de toutes 
les nations décrédite cette preuve » . 

Mais enfin, dît ce célèbre avocat, <c si les exporta 
découvraient clairement la vérité , ce serait un cas 
extraordinaire et un événement singulier ». 

En voyant de pareils princîjpes , si subversifs de 
Tordre social , j.e me crois obligé , sans crainte d'être 
blâmé de personne , d'y répondre , et j.'espère le faire 
avec d'autant plus de succès., qu'en faisant abstraction 
du zèle et des talens supérieurs de ce jurisconsulte ^ 
il ne comprenait guère le sujet qu'il a osé combattre» 
Son mémoire ne fourmille que de personnalités et 
ne donne aucune preuve des erreurs où il prétend 
que les experts tombent chaque jour. C'est donc 
une foule d'inutilités qui , pour me servir de son 
expression , ne sont que de la fumée , et n'ont pu , 
par conséquent , porter aucune atteinte depuis qua- 
rante-trois ans, ni k l'art, ni aux artistes. 

Il faut donc conclure , que s'il avait l'aveu de 
culpabilité de son client , il en a trop dit , et qu'il 
lui nuisait peut-être davantage qu'il ne le servait dans 
ce sens , que de vouloir^trop déprécier un art , sans 
avoir des preuves à l'appui de ces assertions , on le 
relève plus qu'on ne croit. Que si , au contraire , il 
n'avait pas cet aveu , son client étant réellement in- 
nocent , il ne l'a défendu uniquement que par des 
paroles vagues et insignifiantes , au lieu de saper la 
relation des experts par des principes pris dans l'art 
lui-même, et dans les faits résultans des écritiires 
qui faisaient le corps du délit. Eut-il manqué d'ex- 
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^erts (jui eussent pu lui donner des- lumières et del 
raisons pour renverser la prétendue erreur des pre- 
miei^s ? 

Ce n*est donc que par pure fantaisie qu'il a livré ce 
combat à une partie qui ne méritait point d'être ainsi 
attaquée. Semblable à un homme fougueux et in- 
considéré qui croirait que rien ne pourrait résister à 
ses armes , cet habile défenseur a imaginé qu'il ren- 
verserait de fond en comble, l'expertise , qui entra- 
tait sa défense et son dessein. 

Aussi il est, selon moi, tellement utile de relever 
les erreurs renfermées dans cet écrit , que s'il tom- 
bait entre les mains d'experts pusillanin>es et inex- 
périmentés , il serait à craindre qu'ils ne fissent pas 
de progrès dans cette carrière , persuadés de n'y trou- 
ver que des ténèbres" en plein midi^ et semblables à 
des enfans auxquels on inspirerait une terreur pani- 
que par de fausses illusions et d'absurdes chimères. 

Or , si. j'entreprends de réfuter les textes erronés 
du mémoire dont il s'agit , je crois prendre en cela 
la 'défense de toute personne qui sait écrire , et être 
l'appui de beaucoup de malheureux. Pourquoi? Parce 
que si les règles de l'expertise sont fausses et inutiles , 
ainsi que le prétend chaudement le défenseur dont 
il est. question , rimpùnité des faussaires est assu- 
rée , et que dès-lors l'écriture est un art , non-seu- 
lement inutile , mais encore très- funeste à la société. 

Il me parait donc , qu'à moins de prouver , ma- 
tlicmatlquement , que depuis rétablissement de l'e^- 
pertise > il y a eu plus d'erreurs que de bons ré- 
sultats , ce qui est impossible , on devrait l'envisager 
<5ous des rapports plus favorables.. 
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Car enfin , qu^cst-ce querexpertîse ert écritures oiî 
en toute autre partie? Il ine paraît que c'est une 
source de vérité et de lumières. Or , ne puîs-je pa$ 
dire que c'e^ attaquer ourertement la vérité que de 
touloir {(retendre que ses institutions n*(mt tien dé 
ceitain ui de stable ? 

Mais encore , k qui est confiée la découverte dé 
cette vérité? A àes sujets probes, in'cèthiptibles et 
ë:fcpérimedtés y qiii garantissent néeessairement de Tin- 
justice et de Terreur. Bien plus : la sagesse des loié 
a été si griidde dans Tubage qu'elle permei que J'oa 
fasse de cette partie , qti'indépendammetxt du serment 
qu'elle exige des experts > elle veut «Jjt'il y en ait 
deux ou trois qui procèdent sur le même tait. Eit 
aorte que si l'un se trompait ( très-involontairement 
•ans doute ) , les autres lui fissent part de leurs^ 
lumières , sans le gêner en rieh dans sou avis. Oti 
ordonne nléme , dans Certains cas , une seconde vé^ 
rificatibn. ^ant de prudence,, tant de précauttôus, 
taût de certitudes p^oUr bien opérer , ont dpiïc été 
très-mal-à-propos méconnues » ou foulées aux pieds ^ 
par celui qui , pour défendre un procès , en faisait eii 
quelque sorte un million à la société, en voulant 
réduire en poudi'e la partie utile de la vérification ^ 
et avilir sûr-tout lé lUérite de quelques artistes, pleins^ 
de zèle et de bonrïe foi, en attaquant ouvertement ,, 
et leurs principes , et leur capacité. A-t-il calculé 
tous les faux qui se sont petit-être commis dans l'u^ 
"nivers parles grands encouragemens qu'il a pu donner 
a des mains téméraires , quand il s*est tant évertué- 
:h démontrer, contre toute vraisemblance, qu'il est 
physiquement et moralemeut impossible de poa-^ 
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roiT reconnaitre , par lés règles de Texpertise , li 
♦érîié dans un écrit contesté ? 

Ah ? Si après que fce texte pernicieux fut sorti 
de là plume de ce saVant , le Prince l'eût envoyé cher- 
élier , et qu'il lui feùt dit : « Homme sage et prudent , 
le mémoire ^e vbtis àiez fait pdur vôtfre client, 
m'a convaincu du danger imminent où ides sujets 
Sont, où peuvent être exposés > en laissant plus long-- , 
temps subsister l'expertise en écritures qui s'était 
perpétuée jusqu'à ce inômént. Ptièhéi la plume , 
et écrivez , nôii(-ééuiemeiit l'édit d'abolition dont je 
frappe cette s'cîeice , Aaais Tbi-dre de mettre eii li- 
berté tous les accusés de faiix et tdùs les condamnés 
qui subissent leilr peiné j^out* de semblable^ délits. 
Je vous diit^gè d'être àeiil l'éipèrt général et tmî- 
tersel pbtir ces soHé^ d'dfTairéJ , en déléguant tels 
et teld Sujets (jùé bôti vbtts Semblera , pàiit que , sur 
leur rappoh, vous jugiez défitlitivefeèht sur les vraies 
et les faiiSses si^nàtùrè'â. Aiilsi^ plit$ de ces écrivains , 
^i ne Soiit rieh àibihs qu'entendus dans la partie 
délîfcàté dé Vérifier Ife^ écritures contestées. Cdmmé 
tous sedljjârais^e^ avoir toutes les lùiilières requises 
pour disCeMei» Idrs^'ûii écrit est où n'est pas de 
la tiiaiti à qui bii Tàtlribue , je prends la science 
èù je iâ trouve. Vous détez avbîr des règles plus 
certaines qùé celles dès écrivains ; car je pré- 
sume que , de même que vous avez prouvé , victo- 
rieusement , que lés billets imputés à votre client 
n'étaient pas son ouvrage , vous prouveriez aussi que 
telle écriture est identique avec telle autre. Et toute- 
fois , si ce que je désire de vous vous répugnait ^ 
optez , en abandonnant la défense de votre client^ 



tn te qpî concerne la partie de récriture, pone 
laquelle tous choisirez neuf experts, qui^ procédant 
eonjoiotement sur les .pièces dont il s'agit et sur les 
pièces de comparaison , feront toutes les observa- 
tions qu'ils croiront nécessaires pour le fait de Ti^ 
dentilé ou de la non identité desdits billets » . 

Voilà sans doute de quoi satisfaire pleinement cet 
antagoniste de Vexpertise. Jugez vous-même ou. 
laissez juger les autres. . 

Examinons maintenant à quoi il se serait décidé» 

Aurait-il consenti à a}>olir l'expertise y en se char- 
(jBant y lui seul ^ de la partie épineuse de prononccE 
sur la vraie et la fausse écriture? 

Qu'en serait-il résulté? Que la société pouvait pren- 
dre le deuil? Que l'on aurait vu s'élever une légion de 
fiiussaires^ qui^ certains de l'impunité, auraient^ 
non-seulement compromis les intérêts de l'état , mais 
ravi la plupart des fortunes. La volonté de tous ceuib 
qui savent écrire ou simplement signer , aurait été en- 
chaînée y par la raison sensible que le pouvoir qu'ils 
avaient de tracer leurs volontés ^ sous- la protection des 
lois et sous la sauve-garde de l'expertise y aurait été nul 
ou très-dangereux , puisque , en cas de falsification ^ 
leurs différends auraient été en des mains bien fragiles^ 

Tant de victimes auraient eu beau protester que 
telles obligations , prétendues écrites et signées par 
elles f n'étaient pas leur ouvrage , qu'au contraire à la 
seule inspection de ces écrits ,. elles reconnaissaient , k 
n'en pouvoir douter , les principes de telle ou de telle 
personne^ qui les avaient falsifiées , les paroles remar- 
quables contenues dans le mémoire prophétique dô 
celui qui aurait statué sur leurs intérêts Jeur auraient j^ 




livec juste raison , été appliquées. On leur aurait i^ 
pondu sur le premier fait de la prétendue fausseti 
des signatures: 

« Vous n'avez aucune règle certaine , pour auto*- 
^ser^ p^r le plus simple soupçon > que ces signatures ' 
sont fausses; Vous dites qu'elles ne ressemblent pas 
aux vôtres ; «*est une rêverie : votre dire pèche dans sa 
substance j vous niez le jour en plein midi ; c'esi 
de votre part une divination. Vous vous an*ogez sol^- 
lement la connaissance d'une cbose cachée ^t ^loî*- 
gnée de votre portée ; vous êtes des inventeurs : c'est 
^ar méchanceté que vous venez prétendre que ces 
-signatures sont fausses. Je ne me fie pas à votre alléga- 
tion. Ces signatures sont^ non-seulement vraies ,tnais 
la personne que vous accusez de les avoir faîtes , mérite 
d'être déclarée innocente. "Vous voulez nous donner 
mue conjecture au lieu d'une vérité.' Vous ne jugea 
«que par vos yeux. Or , jamais des yeux ne verit>nt 
de similitude entre -une écriture naturelle et un carac- 
tère déguisé. Vous avez été dans l'erreur la plus 
•grossière , lorsque vous . avez bâti l'-étrange système 
' tjue ces sigjMitures ont été contrefaites. Détruisons cet 
'art iofemal qui attribue à telle ou telle cause , des 
c^ts qui peuvent avoir été produits par cent autres, 
et dès-lors^ tout honnête homme sera à l'abri de 
T accusation de faux. 

Et bien ! Que feront ces personnes désoléc^s et rui- 
nées, malgré la justice de leur réclamation^ dès que 
Torac]e aura ainsi parlé? Poitit d'appel , point d'autre 
vérification , point d'autre espoir, point d'autres lu- 
mières pour découvrir la vérité: tout est conclu^ / 
tout est jugé ! Il faut payer sans avoûr ejxij^rvgQtté-s^ 
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^igné , et être iojastement dépouillé de 3es biens. 

Mais non ; détournons nos regards d'une destinée 
si malheureuse. Ce censeur momentané deTexperr 
lise n*aarait pas voulu en être le destructeur. Il aurait 
prévu, non-seulement tous les maux qui juraient 
résulté de l'abolition de cette ressource , mais encore 
qu'il n'aurait pu rien faire de certain 9 en $e pbar^ 
géant de l'établir sur de poi^velles bases. 4^nssi , ré^ 
tractant ses allégations , il aurait sans doute adressa 
k son prince une réponse bien digne d'^n juriscon- 
sulte et d'un homme prudent. 

« Je n'ai , aurait^il djt , considéré que les intérêts 
de mon client ^ lorsque , pour tâcher de le .sauver , 
j'ai attaqué violemment la ^pi^|içe de l'expeitise en 
elle-même, et les experts en parjticulier. U est esseçh 
tiellen^ent utile que cetti? partie importante soit cul- 
tivée pour opposer une résistance formidable au^L 
faussaires qui , sans cela , abonderaient de toutes parts, 
et jetteraient l'allarme et Is^ dé^olat^on dans l'état^ 
Au re^te , dans toutes les sciences il j a des hommes 
instruits, et de^ hommes méfliocres: les cours et les 
tribunaux ont «ssez de lumière^ pour comprendre 
lorsque les experts donn/snt de bons ou de mauvais 
renseignemens » . 

Si donc telle est , infailliblement , la réponse favo- 
rable qu'aurait fait ce jurisconsulte sur l'art de Vex- 
pertise. , après l'avoir vivement attaqué , beaucoup 
de personnes qui le décrient encore , faute de le 
jconnattre , ne pourraient-elles pas changer de sen^- 
4iment? 

. Mais de bonne foi •• si. elles-mêmes avaient le mal- 
^eur deTQir leurs signatures contrefaites. Ah! ç'e§t 
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Àlpt^ cp^elles seraient raisonnables ; c'est alors qu'eUef ; 

feraient charmées qu'il j eût enfin quelques expert^ 
5;apables de les reconnaîtrje fausses. Et bien ! Cç I 

gu'on voudrait qui fû.t fait pour soi , pourquoi ne j 

yeut-on pas qu'il existe pour les autres ? Craindrait^ 
on qu'on ne puisse donner des preuves certaines? 
Non , non , encore une fois. Si on confie le spia 
de vjérifier uneccriture , ou une si gnature' , à des experts 
•probes > instruits et expérimenté^ , ils trpifverpnt def 
itén)ioins oculaires de la fausseté pu de la vérité 
d'une ficritur<e , sans regarder même )es pièces de 
comparaison. Et en efiet ; voyez une fleur artifi- 
cielle; VOU5 reconpaitrez assurément que la. nature 
jQie l'a pas produite telle qu'elle est , parce qu'elle 
n'a ni cette odeur , ni cet air de naïveté qui cons* 
titue la fleur naturelle. Vous ne prendrez pas m^me 
ta peine de la .compai*er avec une vraie de la même 
espèce. ]li'illusion serait trop e^|:raordhnaire« 

Quand vous verrez, vous toucherez, vous sentirez 
^ne auti^ flcvur , dont l'odeur suave vous prouver^ 
qu'elle n'est pas artificielle , la coinparerez-vous avec 
le pied dont elle est sortie pour vous assurer 
«i réellement la nature l'a produite ? Ce userait ei^ 
vérité une illusion aussi grande que la première. 
Mais Qnfin , si vou9 voulez prendre cette précaution ^ 
personne n'a rien à dire ; vous voulez vous assurer^ 
par toutes Ijss comparaisons et leç rapprochemens 
possibles , que cette ^eur e$t réellement artificielle 
ou qu'elle est réellement nati^relle. Et bien ^ j'ap- 
plique ce principe à une signature simulée et à une 
^signature vraie. 

J'examine une signature. jLi.a seulç i^fpÇ^r^oii 1'/» 
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fait reconnaître fausse. Qui me donne cette eott'^ 
viction? Sou propre artifice. Quel est cet artifice? 
C'est le mélange des traits naïfs et des traits sw 
mules , les dentellures des lettres , les reprises ^ sur- 
cliarges , additions et diversités dans la tenue de la 
plume et dans ses effets. J*y vois même des traces 
de crayon à Tentour de certaines lettres , ce qui 
me prouve , à n'en pouvoir douter , qu'elle a été 
dessinée. Or , si je trouve cette signature suspecte 
à la première inspection ^ combien plus dois-je en 
reconnaître la fausseté après l'avoir comparée fixe- 
ment, par un besoin toujours indispensable^ avec 
celles remises pour comparaison. 

Mais , dira-t-on , je puis tromper un expert en 
faisant moi-même -ma signature par un semblable 
artifice. J'emploierai des traits naïfs et des traits 
aîmulés ; je grainerai les lettres ; je les repasserai , 
)e les quitterai et reprendrai , j'y ferai des additions 
et des surcharges , je les dessinerai et' je laisserai 
même les marques du crayon en évidence ; en un 
mot je calquerai. Si donc je suis un fripon , j'exé-^ 
cuterai ma signature , d'après cet artifice , pour la 
contester , avec la certitude que l'expert la déclarera 
fausse. 

Erreur et très-grande erreur : les traits naïfs , les 
traits simulés et tous les déguisemens possibles sont 
trop bien connus à l'expertise , pour qu'ils puissent 
échapper à son sci*upuleux et sévère examen. En 
sorte , que quelque contexture , quelques formes , 
quels stratagèmes que présentent votre ouvrage , on 
distinguera facilement votre prétendu déguisement , 
pui^u'enfin U faut que vous revêtiez votre signature 

de 
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He quelqueS-tins âe vos traits habituels , parce xju'aufc 
trewient on ne pourrait pas croire que .vous en êtes 
' l'auteur. Croyei-vous de bonne foi qu'on eût la bon* 
hommie de la recevoir si elle était entièrement déna* 
turée , soit que vous la donniez à ç^elqu'un qui a 
vine cotinai^ance journalière des signes caractéris'* 
tiques qui constituent votre manière d'écrire et de 
signer, soit que tous la. donniez à des personnes 
qui verront voilée signature pour la première fois, 
lesquelles j en les supposant, même ignorantes, ne 
manqueront pas de pre&dre la précaution de faire 
voir votre signature à quelqu'un qui la -connaitra , 
pour s'assurer si elle est vraie. Je suppose ici qii€ 
vous n'aurez ni l'imprudence , ni l'adresse de déguiser 
votre écriture en présence de quelqu'un qui Tat* 
tendrait. Vous éprauveriea mille contraintes et miUe 
-difficultés dans la consommation de cette oeuvre 
lâche et inconsidérée , qui , malgré vous , vous obli- 
igerait de vous écarter moins de vos propres principes 
<que vous ne le feriez en faisant vos signatures libre* 
ment et dans le plus profond mystère. Et bien, dans 
l'un et dans l'autre cas , vous êtes foix;é de convenir 
que vous êtes pour ainsi dire contraint de vous 
déceler vous-même : de là tous devez cc^nclure 
nécessairement (jae , dès que plusieurs de vos'prin* 
cipes ordinaires doivent se rencontrer quelque ps^rt , 
jces mêmes principes vous feront reconnaître hos- 
tensiblement , puisqu'enfin ce sera votre mftin qui 
agira et exécutera , et non celle d'autrui qui aurait , 
malgré l'imitation' parfaite qu'elle ferait , une ma*- 
nîère d'écrire et des effets de plume dilTérens des 
vôtres ; si bien que votre signature , exécutée par 
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^ne personne étrangère, ne serait qu'un tableaii^ 
parlant, quelques précautions qu'elle prit pour la 
contrefaire , au lieu que vous , vous seriez reconnu 
malgré tous les détours dont vous feriez usage pour 
la dénaturer et la rendre suspecte. 

Quoiqu'il en soit , n'essayez )aniais un moyen 
. 81 odieux. Beaucoup de gens s'y sont trompés , e€ 
}e vous parle savamment de ces sortes de déguise- 
mens , comme les ayant reconnus dans un grand 
nombre d'affaires de ce genre ; et je puis assurer que 
Cous les experts habiles les reconnaîtraient de même. 

Aussi qu arrivait-il de ces sortes de déguisemens , 
à ceux qui , comme je l'ai déjk dit , avaient ose 
tenter cette pratique infâme ? Qu'après avoir eu la 
bonté d'entendre solemnellement publier , soit dans 
le sanctuaire de la justice , soit dans le public , qu'iU 
avaient, mal-ù-propos , contesté leur, signature dé- 
guisée, ils étaient obligés de payer le capital et les 
frais , sans pouvoir jamais se laver de la honte que 
leur inconduite leur avait méritée. On doit être per- 
suadé que , dans le déguisement qu'on fait«oi-méme, 
on est reconnu encore à beaucoup d'autre^ indices. A 
quels ^ dira-tH>n? Je dois garder le silence à cet égard;, 
ainsi que sur une infinité de démonstrations qui , 
quoique du ressort de l'écriture , seraient des leçons 
pour des falsificateurs , et feraient perdre à mon 
traité le peu de mérite qu'il pourrait avoir ; mon 
dessein unique n'étant^ comme j'ai eu l'honneur de 
^'avancer j que de convaincre qu'on petit reconnaître 
la fausseté ou la vérité d'une écriture ou d'une 
signature , ainsi que la main d'un faussaire^ en vertu 
4e9 pièces dç çoipparaisom^ et dans presque tous Icy 
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-cas possibles. Mais , si un accusé prévenu d'avoir 
commis 'un faux , avait le bonheur qu'on n'eût pu 
découvrir aucune pièce de comparaison y il sçrait 
demandé à l'expert, si , daiis l'écriture que ^ fait cet 
homme en présence de ses juges , il ne trouve pas 
qu'il déguise sa main ^ et si^ à travers ce déguisement, 
il pensée que cet individu pourrait mieux peindre s'il 
voulait : enfin , si dansée peu , ou beaucoup d'écriture 
déguisée qull a faite , il n'y trouve pas des rapports 
avec les pièces arguées de faux? 

A ce sujet-là je sais un moyen bien puissant ^ et 
qui obligerait , nécessairement , un individu qui se 
déguiserait ainsi , h exécuter bientôt son genre ordi- 
naire. Je ne crois pas qu'il y ait d'inconvénient h 
le faire connaître , vu sur-tout la rareté de ces sortes 
d'affaires , et que du reste l'accusé lui-même n'y trour 
verait rien qui dut fe favoriser. 

Ainsi donc , je ferais écrire pendant très-long-temp» 
cette personne qui prétendrait ne savoir que signer 
machinalement. Si elle ne voulait pas faire un corps 
d'écriture , sous prétexte de son impossibilité « je 
l'obligerais h exécuter plusieurs centaines de ses si- 
gnatures. Par-là , sa main «e plierait insensiblement 
à sa situation ordinaire */ ses doigts articuleraient 
mieux , sans qu'il le sentit ; et les effets de sa plume, 
échauffés par cette suite non interrompue de signa- 
tures, présenteraient le dégagement qa'un^ deux, oi> 
trois, mots n'avaient pu produire; 

Notre honrnie imaginerait j avec raison, qite , pour 
bien cacher sa dextérité accoutumée , il lui importe 
de peser fortement sur la plume et d'appuyer toute 
la maiaet le poignet sur le papier. £t bieQ , m'a- 



- - - ■* 



.-^aii 



r 



( «64 ) 
percevant de cela , ]*j remédierais en- le faisant ecnré 
avec un crayon très-dur et très-peu ouvert , et ea 
tenant ma main y ou quelque chose de même volume ^ 
sous la partie inférieure de son poignet. On peut 
être certain que^ d'après ce procédé et un peu d'exer- 
cice , on reconnaîtra s'il sait écrire ou non. S'il cassait 
le crayon , je le ferais écrire avec une plume de laiton.. 

Je dis , pour revenir à mon sujet , qu'une signature 
me parait naïve à sa seule inspection. Qu'est-ce qui 
me le fait connaître ? La franchise de tous les traits ^ 
qui sont , p»r conséquent , contraires à tous les trait& 
simulés dont j'ai parlé dans 2a précédente proposition^ 
Je la confronte ensuite avec toutes celles de compa- 
raison 9 et je m'assure positivement de la vérité. 

Mais , pour icompletter utilement ce traité , et per- 
suader , autant en conunençant qu'en finissant , quels, 
sont lés fruits heureux qui résultent de l'expertise 
en écritures/ je reviens au célèbi-e défenseur déjà 
cité 9 qui a avancé qu'elle était inutile et dangereuse ^ 
et qui cependant s'en est déclaré l'appui le plus solide 
dans ces paroles remarquables : 

le Si les experts découvraient clairement là vérité, 
ce serait un cas extraordinaire et un événement 
singulier». 

Et bien ! L'expertise peut présenter cette clarté ^ 
ce cas extraordinaire et cet événement singulier 
dans une £i>ule d'affaires où. les accusés sont convenu» 
de leur culpabilité , après le travail des experts» 

Or , ouvrons le rideau. Venez. .... Voyez-vous ce 
misérable ? Il est accusé , non-seulement d'avoir pro- 
duit des écritures et signatures sachant qu'elles étaient 
fausses^ mais encore de Iqs avoir faites lui-même» 
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Il a constamment soutenu qu'il n'etaît pas auteur 
de cette falsification : l'expertise Ta cependant re-^ 
connu j et il n'y a point d'autre preuve contre lui^ 
Il est assis sur la sellette : c'est le dernier interrogatoire 
qu'il va subir : les débats sont ouverts : il est eu 
présence de ses juges , à la face du ciel et des Hommes : 
on va prononcer définitivement sur son sort. Point 
d'appel , l'arrêt n'est point sujet à cassation : y ne 
cour souveraine va le rendre. Son âge avancé n'at- 
tendrit pas des hommes intègres : dans trois ou quatre 
heures, et peut-être .en moins de temps, il va être, 
acquitté et rendu à ssl famille, ou condamné à un^ 
peine infamante. 

L'expertise dépose : la vérité de son raisonne- 
ment et la force des preuves percent Tame de ce 
malheureux accusé : il pleure , il avoue son crime , 
et ks juges appliquent la loi. 

Hé bien ! Cette preuve , toute déplorable qu'elle 
(estj vous suffît-elle? La trouverez^-vous concluante 
ou pitoyable ? ; \ 

Alle£ donc vers cet infortuné , mais coupable 
vieillard. Il vous dira si c'est par conjecture, par 
divination , par des fumées , par de faux systèmes , 
par des raisonnemens ridicules et par des opinions 
«rronées ^ qu'il a été flétri , qu'il est dans les fers , 
et privé , pendant six ans , de sa liberté, et de la vuq 
de sa famille. 

Tel est mon traité sur l'art de constater les vraies et *^^ 
les fausses signatures ; il importe qu'un expert-écijivaia 
puisse parvenir à posséder, en entier^ cette utile partie 
des connaissances humaines , et j'ose espérer que 
jues travaux contribueront à en |)ropîiger Félud^. 



rt • T 



r 






STj'jBiTaîs a craindre^ qu'on me reprocIiSt d^svott^^ 
trop jeune encore , écrit sur ce vaste sujet , je répon-^ ' 
drais avec vérité, que je suis bien loin d'avoir, coup-=^ 
sur-coup , marché de la caiTière àe quelques véri- 
fications h un traité , et que je crois , au contraire,' 
aroir acquis le droit de répandre cet essaf. Le nom- 
Ivre d'opérations que j'ai &ites sur toutes les ma- 
. lîères de ce genre , dans une période non interrompue 

de dix années , est immense. J'ai sur-tout réussi dan^ 

les aiSfaires criminelles^ qui reqdent la tâche de 

^ Fexpert très-difierente de ceHe qu'il remplit dans 

les affaires civiles , et je puis avancer qu'un heureux 

résultat dans cette première nature de vérification , ert 

[ vaut miHe de ceux où Ton n'a pas k s'occuper de la 

I è main du faussaire. Au reste , je suis sans doute rede-» 

^ / vaUe de mon expérience dans cet art , aux Cours et 

aux Tribunaux qui ont daigné me favoriser dans leur 
choix et m^employer continuellement dans les affaires 
^ fes plu» difficiles. La confiance des Magistrats m'a 

j encouragé , et j'ai ,- sans relâche , travaillé à me ' 

perfectionner. L'expcrtrse est teHement devenue 
Fobjct de mes espérances et de mon inclination, que 
f en fais le sujet eontinuel de mon étude ; per-*- 
suadé que , pour que l'attention sur l'objet que 
«• Ton vérifie soit exacte et ingénieuse , il faut avoir 

«n certain esprit de réflexion et d'examen , propre à 
, fixer le jugement et à faire impression sur la raisom 
J J'observe , en finissant , qn'rl m- a paru très-pru- 

t \ dent de ne* pas ajouter aux moyens que j'ai donné» 

pour discerner le vrai d*avee le faux , ceux qui , à 
Finspectiqnd'aneécriture , établissent , positivement ,, 
»ur quelle direcXioii , où de diageaalex ou d'oblique 
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jgaùclie , ou cPobli<{ue droite , ou de verticale ^ €!it sm 
^ei^te^ sur quelle ligne du i.", 2.* ou 3.* degré du 
triangle , qui détermiue les pôsîtious et situations « le 
l>ras a été mis *, si la plume et le poignet ont él£ 
placés à une élévation aisée , ou dans un afiaîssement 
. qui gêne considérablement la main et les -caractères 
. qu'elle trace- Sur quel degré de situation , ou de face , 
.ou de l'obliquité descendante.^ ou de l'obliquité 
montante, ou de travers^ le bec de la plume a été 
jnWy si l'écrivain a un bon ou mauvais avant-bras, 
.Vil a de l'usage , de l'ordre et de la métbode dans 
^on écriture ; s'il a du brûlant ou de la contrainte 
^ns ses organes. Si j'appliquais^ dans un parallèle ' 
exact et intelligible , les «ffets qui résultent de 4ces 
divers élémens-de l'écriture dans l'exécution des prin- 
cipes de cet art, il arriverait qu'un faussaire^ qui les 
.ignore y trouverait , dans des tableaux indicatifs , des 
.ressources très-grandes pour se rapprocher beaucoup 
.mieux de la ressemblance qu'il cherche à donner ai 
la pièce fausse. Car , supposons que je démontre à ce ; 

faussaire que la signature qu'il a faite pèche , en pre- 
mier lieu, parce qu'il l'a exécutée sur la pente du 
premier degré d'obliquité , tandis que les signatures ^ 

-de comparaison sont constamment dirigées sur la 
ligne diagonale. 

En second lieu , parce qu'il a tenu sa plume en 
face , tandis que l'auteur des signatures de compa- ^ 
raison la fait mouvoir sur le deuxième degré d'obli- 
quite. 

En troisième lîeu^ parce que, bien loin qu'il 
ait représenté les effets de la plume desdites signa- 
tures de «omparalsou^ il a entièrement produit les 
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siens ^ puisqu'il ne s'est pas écarté de ses positions ttt 
de sts^7sUuations ordinaires , qui l'ont entraîné , mal- 
gré lui , sinon à donner la même configuration à 
toutes ses lettres^ du moins la même physionomie^ 
la même touche et les mêmes effets dans le fonds 
radical de son écriture , dont les mouvemens , pure- 
ment simples , n'ont pu s'identifier avec les mou- 
vemens compliqués et nerveux de celle de compa- 
raison. 

Or^ si après avoir ainsi expliqué à ce faussaire 
les inconvcQÎens dans lesquels il est tombé , je le 
mène pas-à-pas dans la route qu'il faut suivre pour 
réussir dans une falsification y je ferai un très-grand 
mal , tandis que mon unique intention est de le con- 
vaincre de l'impuissance de sa tentative criminelle. 

Ce n'est qu'à la Justice à qui ces révélations doi- 
vent être faites. Garder envers elle le silence sur 
ces mystères , ce serait une pi'cuve que l'expert né 
les connaît pas lui-même , qu'il né peut qu'agir en 
«veugle , et que ses travaux sont inutiles : pour guérir 
un mal , il faut parfaitement connaître la cause q'ùi 
l'a produit. 

FIN. 
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